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DE 

POÉSIES FUGITIVES. 

ODE. 

É l G E DES F £ R S. 

JYlAurAis goût né de l'habitude # 

Faux enchantement da Ie&eur , 

Rime, racftire, vaine étude, 

Le peuple Goch fut ton auteur : •• ' 

Non s tu n'es point la poéfîe : 

D'un plus beau feu lame faifîe , 

En ptofe s'énonce bien mieux j 

Les vers, dans les fiecles barbares, 

Ont eu de nos a/eux ignares , 

J.c nom dt langage des dicu#» 

* 

Tomt m. A "• 



ÉLITE 
Tel eft l'audacieux blafphêm» 
Qu'on profère contre Apollon : 
Eh qui > c'eft la Mothe lui-même, 
péferteur du facré Vallon : 
Mais , cette erreur qu'il nous propofe 1 
En vaia de fa fubtijc profc , 
ïmprunte un éclat fpécieux ; 
Par la rime & par la cadence , 
Sur le ParnalTe il a d'avance 
Expié Ton tort à nos yeux. 

* 

Cenfeur de notre tragédie , 
Il ofe, en fes réflexions, 
Croire qu'une profe hardie 
Peut nous peindre les pafGonf s 
Que c'eft violer la nature , 
Que d'aller yir à la mefure , 
fît de rjmer un fendaient ; 
publiant que c'eft par ce charme j 
Qu'Inès communique l'allarme 
Qu'elle éprouve pjtfur fon amant, . 

" " * 

Quoi ! de l'ode dont Polymniç 
A fes amants nota les airs , 
11 veut abjurer l'harmonie 
Qu'elle doit au charme des vers \ 
pindare , Anacréon , Hbrace , 
9^v donc abufé le Parnafç 



DE POÉSIES FUGITIVES. 
Par leurs immortelles chantons j 
J'entends Malherbe qui foupire * 

De voir qu'on ofc de fa lyre 
Dédaigner les fupecbes Tons. 

* 

ta fageffè des premiers âges» 
En vers voulut di&er les loix; 
Digne prix des plus grands courages » 
Les vers chantèrent les exploits : _ 
Qu'on life au temple de- mémoire 
Les noms confacre* a la gloire , 
Calliope let a tracés : 
Tous ceux que Corn burin aimable 
N'a pas gravés d'un trait durable, 
Sont peu lus ou font effacés, 

* 

Art des vers, par quelle magie, 
Au gré de ces Tons enchanteurs , 
L'emportes-tu fur l'énergie 
Dont fe vaatenc les orateurs ? 
Dans Rome , bravant la nature , 
Octave , infenfible Ôc parjure , 
La remplit de fang Se d'horreurs t 
Eh ! qui ne fçait qu'A l'harmonie 
Du divin chancre d'Aufonie, 
Il &e put. icfufcr des pleurs ? 

* 

Al) 



é i i t s 

Marcellus, donc les deftinéef 
Privèrent trop xôt l'univers , 
Moins de larme* furent données 
A ton trépas qu'à &s beaux ver*. 
O poéfie ! à ta puiflance 
Que peut opposer l'éloquence? 
jQuel miracle a-t-cile à citer? 
Seroit-cc un fougueux Démofthene 
Suivi d'un peuple qu'U entraîne, 
flots toujours prêts à s'agiter? 

' ' ' * 
Ami né de la fymméttîe , 
J/homme ca recherche l'agrément*; 
Des merveilles de Vinduftrie^ 
Seule elle fait i'enchantemenu 
A notre oreille,' la mufique 
Offre tm mouvement fymmétrique 
Pes tons dont l'ordre faic les loir. 
I/impreflxon plus délicate 
pe cet ordre en beaux vers nous flatte j 
Et fur l'efprjt même a fes droits. 

'."'■* 
u Mail cet ait frivole te pénible ? 
4»Eft, dit-on, méchanique en foi \ 
$ De plus d'un obftacle invincible , 
M Souvent refprit ftibit la loi : 
» La cadence ou le fens vous gêne j 
;> Quelquefois la recherche eft vaiao 



pi POESIES FVGITIvfS. 
rfD'un mot qui les ferve cous deux* 
tiLa rime à cette autre s'oppofe > 
jfD'un autre, qui plairoic en profe 
» Le choix ne ferok pas heureux >* 

* 
O combien le fage eft louable y 
Qui , s'abaitiant à ce détail , 
Pour fendre ra fageflTe aimable y 
M'en dédaigne pas le travail! 
Des attraits d'Hélîcon parée, 
It peut nous ramener Aflrée : 
L'homme va goûter l'équité. 
Ainfi, de la main de fa mère V 
l'enfant boiu la liqueur amerey r 

Par quelque douceur attiré. 

* 

De la contrainte figoureufe* 
Où l'efprit fctnble refferré , 
Il acquiert eette force* heureufé 
Qui s'élève au pkis haut degré. 
Telle , dans des caaaux prcfïée ,• 
Avec plus de force élancée L 
L'onde s'élève dans les airs > 
Et la règle qui femble aufteré * 
N'cft qu'un art plus certain de plaire j 
Infcpataolc des beaux vers. 

* 



ÉLITE 
Non , ie travail n'cft point futile , 
Quand la raifon en eft l'objet » 
Qu'elle plaife en ton vers utile , 
Qu'elle t'en di£e le fujet j 
Médite , polis , remanie ; 
Des dons du dieu de l'harmonie. 
Aucun fans peine ne jouit : 
C'eft l'encens qu'Apollon defire ; 
A ce prix il prête fa lyre , 
Et l'obftacle s'évanouit. 



La Fàyb. 



VERS 

SUR LA MORT, 



Rc 



.oses en qui je vois paraître 
Un éclat fi vif & fi doux , \ 

Vous mourrez bientôt j mais , peut-être , ~ 
Je dois mourir plutôt que vous. 

* 

La mort , que mon ame redoute , 
Peut m'arriver incclTammcnt. 
Vous 'mourrez en un jour, fans doute} 
le moi peut-être en un moment. 

CASSAGNZf) 



ttt POÉSIES FUGITIVES. f 

ÉPÏTRE 

A MADEMOISELLE SALLE. 

X-j *e s Amours pleurant votre abfence , 

Loin de nous s'étoient envolés ; 

In fin les voilà rappelles ' 

Dans le féjotir de leur nai (Tance. 

Je les vis ces enfants ailés 

Voler en foule fur la frêne. 

Où ,. -pour voir triompher leur reine * 

Leurs états furent aifemblés., 

Tout avoir défetté Cythere ,■ 

Le jour , le plus beau de vos jours , 

Où vous reçûtes de leur mère 

Et la ceinture & les atours. 

Dieux ! quel fut l'aimable concours 

Des jeux qui , marchant fur vos traces" f 

Apprirent de vous pour toujours 

Ces pas mefurés par les Grâces , 

Et compotes par les Amours. 

Des Ris l'eflaim vif ôc folâtre 

Avoir occupé le théâtre , 

Sous les formes de mille amants 5 

V^nus & fes nymphes parées 



ÉLITE 
De modernes habillements , 
Des loges s'étoient emparées : 
Un cas de vains perturbateurs', 
Soulevant les flots du parterre , 
A vous, a vos admirateurs 
Vint auffi déclarer la guerre. 
Je vis leur parer frémi (Tant t 
lorcé de changer de langage , 
Vous rendre en pédant leur hommage y 
Et jurer en applaudiffanc. 
Refiez , fille de Terpsichorb , 
L'Amour cft las de voltiger > 
Laiflêz foupirer Tétranger 
Brûlant de vous revoir encore : 
Je fçais que , pour vous attirer y 
Le folide Anglois récompenfe 
Le mérite errant que la- France 
Ne fçait tout au plus qu'admirer» 
Par fa généreiife induftrie 
Il veut en vain vous rappeller z 
Ift-il rien qui doive égaler 
Le fu&rage de fa patrie l 



t)t POÉSIES * UGITTVES. < 

ÉPITR E 

MADEMOISELLE ***. 

Aâirlce de la Comédie Francoife* 

V-i HASsé deux fois, c'eit trop , fripona* 

Quoique je m'attende à tes jeux , 

Ce nouveau caprice m'étonne jr 

Je fuis indigné , furieux , 

Xc cependant je te pardonne r 

Ce font les droits de là beautés 

Du benêt qu'elle a maltraité 

Elle obtient encor les hommage*; 

Nous auttes fots , (bi-difant fager f 

Ainfi l'avons-nous arrêté. 

Mais ton Argus , que Dieu confonde r 

Qu'on voit fans ceffe, autour de toi,- 

Frcmir , toufter , faire fa ronde r 

Ce dragon armé contre moi-, 

Qu'un rien aigrit , qu'un rien aHarmey 

Et qui n'eft prompt qu'à foupçpnner f 

7e ne lui cormois point de charme 

Qui m'invite à lui pardonner. 

Permets qu'au moins je m'en amuièî. 

J'ai mon congés c'eft mon exeufe* 

JD'auiics ûoîent fc lamente* ^ 



JfO t t I f I 

Te reprochant tel injuftices. 

Pour moi , de ces jolis caprice* 

Je me confole en plaifantant* 

Dis-moi donc , qu'eft-ce que demande - 

Ce vieux Boftangi des Amours? 

Dois-tu trembler quand il commande, 

Zt lui prodiguer tes beaux jours ? 

Donne-t-on des chaînes à Flore ? 

Zlle éparpille fur Tes pas 

Les rofes qui viennent d'écloce » 

Un fcul ae s'en couronne pas. 

La jeune 6c brillante immortelle, 

Bans les champs qu'elle a fait fleuri*; 

S'envoie où le defir l'appelle , 

Zt court fouvent après Zéphyr, 

Comme Zéphyr court aptes elle. 

Peux-tu recevoir dans tes bras, 

O toi , Rozïre fraîche & belle y 

Ce décrépit, ce lourd Mkfas, 

Que ta trouves toujours rebelle 

A l'aiguillon de tes appas ? 

Qui, pour t'outrage r , fe tourmente £ 

Ofe unir l'hyver au printemps , 

Zt fur ta bouche de vingt ans 

Imprime un baifer de foixante? 

Je crois voir ce cyclope affreux,. 

Ce forgeron atrabilaire , 

Qui de Ces antres ténébreux, 

Jonc en boîunt , YÂent à Cythççej 
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Attrifter les ris & les jeux * 
De Venus falir la ceinture j$ 
Ilraroucher la volupté; 
le fouiller le Ut de verdure 
Qui fert de trône à la beauté. 
Ah ! ramené enfin fur tes traces , 
Et la folie fie l'agrément j 
Allons , Roxire , au nom des Grâce* t 
Chafle-nous ce froid furveiUaat. 
Il t'ennuira pendant ta vie , 
S'il t'enrichit après fa mort. 
Xh ! n'es-tu point jeune & jolie? 
Difpofc feule de ton fort. 
Ta voix » ta voix enebanterefté f 
Dont les accents vi&oricux 
Au fond des coeurs portent l'ivretfe, 
La langueur , le ttouble Se les feux > 
Ta taille élégante 8c légère y 
Ton œil frippon , le don de plaire, 
Qu'à la beauté l'Amour préfère, K 
Mille talents voluptueux , 
Quelques grains de libertinage r 
Tes foiblelfes & nos dcûcs , 
Crois-moi , voilà ton héritage » 
Enrichis-toi par les piaifirs. 

M, Dc*KJ»Tj 



r* Ê L I T" 1 

VERS 

S V R LA C R I T I Q V E. 

Vj e t art <te déprîfer , toujours û condamnable > 
Fac fes propres fuccès eft bien Couvent trahi : 
Critique on eft bientôt haï, 
Moqueur on devient méprifable. 

Le Prince Cikt^bm i'k. 



SB 



MADRIGAL 

Â Madame la Ducheffi DE VlLLARS, 

J\ h ! c'eft eh Vain , parures empruntée*, 
Que ViiLARs fait vos profanes fecours \ 
In elle , hélas ! les Grâces font reliées: 
$uc je la plains ! elle plaira toujours. 

J& PI Mo H CM*, 
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F A B L E, 

L A L I N T T £; 

JuL certaine - linotte un jour on cnlov^ 
Le précieux tréfor qui tenoit enfermée 

Sa cendrefTe avec fa couvée. 
Une perfide main avoir fait ce coup-là; 
C'étoic le premier fruit d'uu heureux hyméniejj 

Cétoit fa richettè , fon bien , 
,Cétoit tout. Jugez donc combien fut affligée 

Cette bonne mère, à qui rjen 
N'ctoit au monde entier plus cher que fa nichée» 
Son amour étoit grand , bien qu'en un petit cœur. 

Elle va conter fon malheur 
Dans tout Je ,voiiinage ; on Ja plaint 5 mais qu'y faire I 
«Il faut vous confoler , lui dic-on. Vos petits 
» Sont peut-être en boa ljeu » biea choyés- , bien nourris» . 4 
» S'ils vivoient fcuiçmem, répond la tendre merei 
r> Ah ! croyez que les dieux en auront eu pigé j 
» Croyez que de 4eucs jours le fil fi délié 
» N*a point fend la œain de la Parque cruelle» 

>♦ Eh ! quand cela feroit , dit-eUe , 
m Quand la main du trépas ks auroit refpèûés , 
»Le»r .peste , pour mon cocue , ea cft-cllc moins dure 9 



Y4 Êlirt 

» D'une autre ils prennent leur pâture ; 
, >»Par une autre ils font careiTés. 
» Une autre a le plaifir de les voir à route heure, 
n J'en fuis feule privée ; il faudra que J'en meure ; 
m Mais £ Ton a pour eux des foins vifs, emprefles. • 

«•On fïca aura Jamais aflèz. 
w Cetre autre , eft-ce une mère , attentive , zélée , 
»Sçachant ce qu'il leur faut & ce qui leur nuiroit* 
w Cette main qui fous eux arrange le duvet , 
n Par l'Amour cft-elle guidée m * 

Fbor ceux qui lui doivent le jour, 
Tels font les foucis d'une mère : 
Sa tendrefle eft jaloufe , inquiette 8c fîneere , 
Ç'cà le chef-d'ocuvte de l'Amour. 

M. UWAuibut. 



MADRIGAL 

4 Madame DE N O 1 N T M L. 

jHL fes écart» Nointil allie 
£*amour du vrai , le goût du bon*' 
En vérité c'eft la raifon 
f S0tts le mafque de la folie. 

M. de VotTiui, 
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ÉPITAPHE 

A Mademoiselle le Couvreue» 

%*j i fiiST l'aûrice inimitable , 

De qui l'efprit 6c les talents 9 

Les grâces Se les fentimencs 

La rendoienr par-tout adorable, 

Et gui n'a pas moins mérité 

Le droit à l'immortalité , 

Qu'aucune héroïne ou déefle t 

Qu'avec tant de délicateflè 

Bile a fouvent repréfenté ; 

L'opinion éipit fi forte , 

Qu'elle devoir toujours durer , 

Qu'après même qu'elle fut morte 9 

On refufa de l'enteite^ , 



& 
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PRIERE 

A V A MO U R. 

JLJL mou il ! venge un fidèle amant 
Des trahifons d'une infidelle : 
Fais-lui perdre quelque agrément 
A chaque inconfiance nouvelle. 
Tu ne m'écoutes point , hélas ! 
Tu fais triompher la cruelle : 
Loin d'ôter rien à Tes appas , 
Chaque forfait la rend plus belk. 

■ i ' r i u i 1 1 » i ii 

VERS 

Pour mettre ak bas du portrait de Benserade. 

V^ e bel-efprit eut trois talents divers , 
Qui trouveront l'avenir peu crédule r 
pe plaifanter les grands , il ne fit poiit fcrupule > 

Sans qu'ils le prifTent de travers « 
U fut vieux & galant , fans être ridicule , 
£c s'enrichit à compofer des yen. 

di Ssificé. 

FABLE. 
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F A B L E. 

LE ROSSIGNOL f LA FAUVETTE 
ET LE MOINEAU. 

JLi £ tendre rotâgnol & le galant moineau ,. 
X'un ôc l'autre amoureux de la jeune fauvette ,. 
Sur les branches d'un jeune ormeau , 
lui partaient un jour d'amourette. 
Ce périt chantre aîle , par des airs doucereux r 
S'efForçoit d'amollir le coeur de' cette belle : 
«Je feraf, lui dît-il , toujours tendre & fidelle* 

>t Si vous voulez- me rendre heureux y 
n De mes douces- chanfons- vous fçavcx- l'harmonie p 
>» Elles ont mérité le furïrage des dieux > 

>♦ Déformata je les* fa-crific- 
»»À chanter vos beautés, votre no&i en tous lieux >> 
» Les échos de ces bois le rediront fans cette , 
»Ec j'aurai tant de foin de le rendre éclatant ,. 
«Que votre cœur fera conteur 
>rDe voir l'excès de ma tendrciTe. 
*ït moi, dit le moineau, Je vou? barferah tant *v, .-^ 
A ces motr,lc procès fut jugé dans l'inftant ,. 
Ea faveur de l'oifeau qui porte gorge notre : 

Ton* UU * * 



:t* ÉLITE 

On renvoya l'oifcau chantant: 

Voilà la fin de mon hiltoire. 
En voici la morale, & qu'il faut retenir. 
Beautés qui tout Ici jours voyez , dans vos ruelles > 
Un tas damants tranils ne vous entretenir 
Que de leurs vains foupirs , de leurs peines- cruelles , 

Et d'autres fades bagatelles: 
Songez à préférer le folide au brillaar. 
On fe pa^e fort bien de vers , de chanfonnette. ' 
le talent du moineau, voilà le vrai talent. ^ 

Je fçais mainte Cloris du goût de la fauvette r 
A moins qu'il ne fe trouve ua tiers oifeau donnant i 

Alors il n'eft pas étonnant 
Que ce dernier gagne fur l'étiquette» 

FONTIHELII. 



MADRIGAL. 

J e porte un cceur fidèle & tendre t 
Mais à qui veut le pofTéder > 
Il faut des charmes pour le prendre > 
%t des faveurs pour le garder. 

L*EAfts, 



^ 



DE POESIES FUGITIVE?. 



SONNET, 

\^o and d'un efprir fage & difcret r 
Toujours l'un à l'autre on défère , 
Quand on fe cherche fans affaire , 
Et qu'enfembk on n'eft point dtflrait : 

Quand on n'eut jamais de fecret, 
Dont on fe foie fair un my/tere , 
Quand on ne cherche qu'à fe plaire ,. 
Quand on fe quitte avec regret : 

Quand, prenant plaifir à s'écrire y 
On die plus qu'on ne penfe dire , 
Et fouvenc moins qu'on ne voudroic;- 

*~ 

Qu'appellez-vous cela , la belle £ 
Entre nous deux , cela s'appelle 
S'aimes bien plus que Ton ne croit; 

Saiut-Pa v t» 



J0! 



** 



r- H t T T E 

MADRIGAL. 

A-i a maîtreflc du cabaret 
Se devine fans qu'on la peigne s« 
Le dieu d'Amour eft Ton portrait * r 
La jeune Uchi lui fert d'enfeigne. 
Bacchus , aflis fur un tonneau , 
La prend pour la fille de l'Onde : 
Même en ne ver fane que de l'eau ,> 
Ille a l'art d'enivrer fon monde. 

AT. le C. di B'***: 



MADRIGAL 

jl Mademoiselle de Charolois % 

Peinte en, habit de Cordelier- 

JlVere Ange dé Cwaroloi* ,, 
Dis-moi par quelle aventure, 
Le cordon de* Saint François - 
Sut à Vénus de ceinture ? 

M. »£ VOVT Ml* Mi- 
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SONNET. 

LE MIROIR, 



M, 



. iRoi* , peintre & portrait , qui donnes,, qui reçoit*,. 
It qui- portes par-tout avec tôt mon image» 
Qui peux tout exprimer , excepté le langage , 
Et pour être animé n'as befoin que de voix* 

*• 

Tu peux feul me montrer , quand chez" roi je me voi» r 
Toutes mes payons peintes fur mon vifage ; 
Tu fuis- d'un pas égal mou humeur &.- mou âge r 
It dans leurs- changements jamais ne te déçois :- 

*' ■ '. 

Ler mains- d'un artrfan v au> labeur obftinces ,< 
D'un pénible travail font , en plusieurs années,- 
Un portrait.' qui ne peut reflênabler qu'un inrtanfc- 

* 

Mais roi* , peintre brillant , d'un art inimitable ,, 
Tu fais fans nul effort un ouvrage incoaftant , 
Qui. reflembie- toujours & n'eft jamais femblable. 
M* le Comte x* É t il a m 



Ce fonnet a de grandes beautés 7 quoiqu'il tombe* 
dans l'a&âaùen. 
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m ■ > 

MADRIGAL 

A Madame la Marquise 
DE RUPELMONDE. 

i^WAND Apollon, avec te dieu de Tonde, 
Vint autrefois habiter ces bas lieux , 
• L'un fçue fi bien cacher fa trèfle blonde, 
L'autre fes traits , qu'on méconnut les dieux : 
Mais c'eft en vain qu'abandonnant les cieux , * 

Vénus , comme eux , veut fe cacher au monde , 
On la connoîc au pouvoir de Tes yeux , 
Dès que l'on voit paxotere Rupelmonm. 

Ferranb, 



M 
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U. 



'n maître ivrogne , dans la fut,, 
Contre une borne Ce heurta > 
Dans l'inÛanc fa colère émue 
A la vengeance le porta> 
Le voilà, d'elioc Se de caille 
A ferrailler contre le mur: 
««Il porte une cocce-de-maille , 
Difoit-il», je crois- qu'il eft dur m 
In s'eferimant tout de plus belle ». 
£t pan , Se pan , il arançoit ,. 
Lorfqu'il fortic une éteincelk 
De la piètre qu'il agaçoit y 
Sa valeur en fut coaftipée :. 
*Oh ! oh l ceci patfc le jeu j 
m Rengainons vite notre épée , 
>» Le vilain porte une aime à feu» 



a* * fc I T E 



M ADRIGAL 

X l n'en cft plus , Thcmire, dis ce* cœurs 
Tendres , confiants- r incapables de feindre , 
Qui d'une ingrate épuifam les rigueurs , 
Vivoient contents & mouroient fans fc plaindre. 
Les traits d'amour étaient alors à craindre j 
Mais aujourd'hui les feux le* plus confiants 
Sont ceux qu'un jour voit naître 8c voit éteindre; 
Hélas ! pourquoi fuis je encor du vieux temps ! 

BBlLKAiN d. 



M AD RI G AL. 



J-JS foleil ici bas ne voit qcrft vanité", 
De vices ÔC d'ériturs tout l'univers abondé: 
Mais aimer tendrement une jeune beauté ,. 
Eft la plus douce erreur des vanités du monde> 

Malherbe. 

ILÉCIE 
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■ J " 

ÉLÉGIE 

SUR LA DISGRACE 

DE M. FOUQUET; 

Surintendant des Finances. 



R, 



. emplissez /'air de cris, en vos grottes profonde*, 
Pleurez , Dfmphes de Vaux , faites croître vos ondes * 
Et que Lanqueil enâe ravage les tréfors 
Donc les regards de Flore ont embelli ces bords. 
On ne blâmera plus vos larmes innocences > 
Vous pouvez donner cours à vos douleurs prenantes , 
Chacun attend de vous ce devoir généreux , 
Les deftjps font contents, Oronte eu malheureux. 

V«us l'avez va n'a guère aux bords de vos fontaines , 
Qui , fans craindre du fort les faveurs incertaines , 
Plein d'éclat , plein de gloire , adoré des mortels , 
Recevait des honneurs qu'on ne doit qu'aux autels. 
Hélas ! qu'il eft déchu de ce bonheur fupréme ! 
Que vous le trouveriez différent de lui-même ! 
Pour lui les plus beaux jours fonc de fécondes nuits . 
Les fouei» dévorants , les regrecs , les ' ennuis , 
Tome ///. C 



tf JÉH-T* 

.Hôtes infortunes de /a truie demeure î 
-In des gouffres de maux le plongent à toute heure,; 
Voilà le r précipice où l'ont en£n jette . 
Xes attrajts enchanteurs &* la pjcofpériri. 

Dans le palais des rois cçtte plainte eft communes 
v ©n n'y connoît que trop les jeux de la fortune • 
Ses f tr9mpsufes /aveprs , .fes appas incopftantsi 
Mais on ne. les connoît que quand il n'eft plus temps* 
£orfque fur cette mer on .vogue à pleines voiles , 
.Qu'on croit avoir pour foi les vents fie les étoiles » 
ty eft .bien mal-aile* 4e régler fes defîrs ; 
le plus fage s'endort fur la foi des zéphyrs* 
Jamais un favqri ne borne fa carrière : 
JX ne regarde pas ce qu'il .laifle en arrière j 
£t tout ce vain amour des grandeurs & du bruit ^ 
Ne Je Xçauroit quitter qu'après l'avoir détruit. 
Tant d'exeruplcs fameux que lhiftoire çn raconte j 
Ne fuJ$fpierit-ils pas, fa#s la pqrte d'Orontcg 

Ah ! fi ce faux éclat n'eût pas f]a|c fes plaifîrs j 

.Si le féjour de Vaux eût borné fes defirs . 

Qu'il pouvoir doucement Jaifler jçouler /on âge I 

Vous n'avez pas chez vous ,ce brillant équipage , 

jCctte foule de £ens qui .s'en vont chaque joue 

Saluer à Jougs flpts le foleil de la cour \ 

Mais la faveur du ciel vous donne en réçompenfe , 

pu repos, du loitfr , de rompre Sf {lu flcAcç^ 
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Vn tranquille fommeil , d'innocents entretiens \ 
Et jamais 'à* la cour on ne trouve ces biens. 

Mais quittons ces penfers , brome vous appelle * 
Vous , dont il a rendu la demeure fi belle > 
Nymphes , qui lui dtvez .vos plus charmants appas i 
Si le long de vos bords LOUIS porte Tes pas , 
Tâchez *ie l'adoucir , fléohiftez Ton courage j 
Il aime Tes fujets , il eft Julie , il eft Cage , 
Du titre de clément rendez-le ambitieux* 
C'cft pat-là que les rois font femblables aux dieux* 
Du magnanime HENRI qu'il contemple la vie-; 
Des qu'il put €c venger , 11 en perdit d'envie. 
Infpirez à LOUIS cette même douceur : 
La jplus belle victoire eft de vaincre fon cœur % 
Oronce eft à prélent un objet de démence -, 
S'il a cru les confeils d'une aveugle puiftance p 
Il eft aflez puni par fon fort rigoureux , 
Et c*cft*ctre innoeçat que d'eue malheureux. 

La Fon tains. 



Cette élégie ,eft un chefrd'œuyre de poé(îe , de fentî* 
jnent 8c d'éloquence \ M- Fpuquet , du Cond de fa pri- 
Xoa % infpiroit à la Fputaine des vers fublimes , tandis 
quUl .n'infpkojt pas même .la pitié à "Tes .amis. Cette 
leçon eft bien frappante pour les grands ., & bien gto- 
xieufe pour les lettres. 

M. de Marmoutel prétend que tes plus beaux traits 
et cette élégie font auu5 #cn exprimés dans la jrc- 

Cij 



t L I TI 

. . . i 

PORTRAIT 

PE Madame la Duchesse 
PE LA FALLIERE, 

JtLi tre femme fans jaloufîe , 

Et belle fans coquetterie , 

Sien juger fans beaucoup fçavofcg _ 

£c bien parler fans le vouloir | 

Ni hautaine , ni familière » 

Exempte d'inégalité, 

Ç'eft le portrait de la VallisM » 

Il R'eft ni fini ni flatté. 

M, PI V Q L T A I K ti 



miere élégie du t roi fie me livre des Tri fies , mais qu'ils 
n'y font pas auflï touchants : Poétique , tom. ^n, 
page fii. Il croit que la raifpn de cette différence 
vient de ce qu'Ovide parloir pour lui , & que la 
Fontaine parloir pour un autre > c'eft que tous les vers 
de la Fontaine partoient du coeur, fc qu'Ovide n'écQU* 
rçut q^ue (on çfj>rjt. 



* 
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SONNET. 

PEINTURE DE LA COUR. 

i3 EJLyin le fouverain , ou fc donner un maître , 
Dépendre abfolument des volontés d autrui, 
Demeurer en des lieux où Ton ne voudroic être, 
Pour un peu de plai/îr, fouffrir beaucoup d'ennui 5 

Ne témoigner jamais ce qu'en Ton coeur on penfe* 
Suivre les favoris , fans pourtant les aiaier : 
S'appauvrir en effet , s'enrichir d'efpcrance , 
Louer tout ce qu'on voit , mais ne tien eftèmer s 

Entretenir un grand d'un difcours qui le flatte , 
Rire de voir ua chien careflèr use chatte; 
Manger toujours for; tard * changer la nuit en jour 5 

N'avoir pas un ami , bien que chacun on baife , 
Être toujours debout & jamais à fon aife , 
fait yoir e* abrégé comme on vie à U cour. 

Sain t-M a k t i n. 
C iij 
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«■ 



MA D RI G AL. 

\^v*OM puiflè oublier ce qu'on aime» 

Ec qu'un fatal éloignemenc 

Ibranle le coeur d'un amant', 
Non cela ne fe peut , j'en juge par moi-même V 
Je fange à mon Iris & la nuit 8c fe jour y 

Je foupîre aprèr Ton retour , 

Et je connais bien que TabHince 

£ft un prétexte à l'inconftance 
Plutôt qu'un remède à l'amour. 

LaFahi; 



VERS 

Pour mettre au bas du portrait dt Aiademoifiiïe 
Sa l l É\r 



D 



s tous les coeurs. & du fîen la maîcrctfc > 
Elle allume des feux qui lui font inconnus t 
De Diane c'eft la prêtreflè , 
Dani>nt fous les traits de Vénus* 

M. DE VOLTAl&Bj. 
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ODE 

$J71i LE LUTH- D'ANACRÉÔti* 

jl ATicuié des chants héroïques,' 
J'avois obtenu d'Apollon ,- 
Pour des air» tendres U bacchique* j? 
Le luth badin d'Anacréon. 

. *' 

Je nié déhffois de- mes' veilles *' 
Et j'ofois chanter au hafard ,- 
Tantôt le fruit joyeux des treille*,' 
Tantôt le cri* d'un doux regarda 

. * • / 
, Feint défertèur de la &ge(Te ,"» 

7c rirois desr tourû charmants-, 

Qu'on m'eût cru dans la double ivreflV 

Bt des buveur» & des amants* 

Mais avec* l'Amour en colère* * 

A mes regarda- ^offrit Bacchus a- 
rt Nous voulons un tribut fîneere; 
jrAjmo & bois, ou ne chante phiW' . > 

. .. * 



.*i • • ê t r t è : 

» Ccflè , dans tes faux badînage* , 
»» De faire briller nos appas : 
m Tes chants pour nous font des outrages f 
m Des que ton cœur ne les fent pas». 

* 

Ils m'arrachent , à ces paroles , 
le luth qu'ils croy oient profané. 
Bacchus fuit; Amour, tu t'envoies* 
Ils m'oat tous deux abandonné. 

• • • * ■ 

Adieu , luth , qu'à force de feindre , 
Mon coti» trouvoit déjà trop doux. 
Qui ne veut rien fentir , doit craindre 
De badirftr même avec vous. 

Là Mot H*V 



ÉPI GRAMME. 



H, 



. abiller. la fable en hiftoire , . 
Et , caufant toujours de mémoire , 
Propos fur propos «râler , 
Vous croire* que ce caractère 
EA facilité de parler , 
Ccft impuiCance 4c 4è taise, 

J. B. ROUSSB4W• 
i^ Cl 
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S O K NE T. 

L'ILLUSION. 

3 t flattois mes ennuis dans les bras du fommcil , . 
Quand l'adorable Iris m* apparut toute nue , 
Comparable , en Ton teint délicat & vormeil > 
A celle qui du joue annonce la venue* 

♦ 

Jamais plaifir au mien ne peut être pareil , 
Et jamais paflion ne fut mieux reconnue , 
Puifque je l'embraftois , & que , fans mon réveil» 
3'étois prêt à forcer toute fa retenue. 

♦ 

Ici je vous appelle à mon foulagemenf , 
Aftres^gui préfîdez au bonheur d'un amant,, 
Et je t'invoque auûi , doux père du menfonge » 

Faites , fi vous pouvez me donner du fecouts t , 
,Que je vois en effet ce que je vis en fouge , 
Ou faite* pour le moins que je dorme toujours* 

CHlYUAVi 



$4 iHTi 

MADRIGAL. 

mJ ans* l'itaÉIréfS' tbuè aime ,' tout dèfîre , 
Du tendre amour tout peint la volupté. 
û l& papillon vole- avec légèreté ,' 
Un autre papillon l'attire^' 
les fleurs, en ^agitant ,< fembleat fe carefîèr: 
le lierre à l'ormeau «'unit pour TembrafTer y 
tcf oifcaur font charmés' 4e pouvoir fe répondre y 
Et le doux murmuré des eaux 
fft czuCé par plusieurs ruifleaux" 
J^ui Te cherchent' pour fe confondre.' 

M\ FaVajÎtv 



C H A N S Ô tf, 

i A-uviCt hcrmite, je véûi t'en croire,' 
G'«ft un grand bien' 

De n'avoir rien , de ne defirer rien'; 
Jftair defirer du vin ,• d'en avoir fie d'en boire; 

C'cft,, ce ntc fcoible, un plus grand bien; 



RONDEAU 

Sur CAhbt DE B ôi s-Rô B ERT* 

V^oiffê d'un froc bien* rafiueV 
Et revêtu d'un doyenné 
Qui lui rapporte de quoi frire , 
frère René devient Mcffire t 
Et vit comme un" déterminé. 

Va prélat riche ic fortuné r 
Sous un bonnet enluminé, 
Sa cft.,. tfil- lev faut ainû dire ï 
C«cfièv 

' Ôe n'elt pas que frète Riwi 
IPaucun mérite foit orné r 
Qu'il foie fçavant , qu'il fçache écrire y 
Ni qu'il' dife fc mot pour; rire # 
niais ceil feulement qu'il cft né 
Cocue. 

W ! Al'LÏV!ttI. 

>■ I il /m ..,-■■ .m , — 

Ce rondeau eft» un» chef-d'œuvre y H a la- beauté que 
Ton fouhaite dans ces fortes de pièces , qui cft que le mot 
répété foit pris en trois fens différents. L'abbé de Bois- 
fcoWett , contre lequel il rut fait , jouifïbit du plus gfaa£ 
ctedk augièa du cardinal de Richelieu* 



t i I T £ 
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X ttiMiKi , au gré de mes defirs 
J'ai cru vous voir abandonnée , 
J'ai cru m'enivrer des plaifîrs 
De la nuit qui fuie l'by menée J 
Mais à mon réveil j'ai connu 
Que je m'écois entretenu 
D'ilhi fions & de meofonges. 
Que j'aurai de félicités , 
S'il eft vrai , ce qu'on dit des fonges ,. 
Qu'ils promettent dzi vérités ! 

Fihhand. 
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Xli n vain tu fais le petit-maître , 
Tu n'as pas ce qu'il faut pour l'être» 
L'amour propre t'aveugle en vain; 
Sois modefte , rends-toi juftice : 
Quand on a les traits de Vulcain , 
Doit-on s'aimer comme NarcUTeï 
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É P I T R E 

^ tr#£ INCONSTANTE^ 

3 'a vois prévu votre in confiance. 
Vous feriez mourir Céladon > 
Mais je vous avertis d'avance 
Que je n'ai pas ainfî le don 
D'immoler ma frêle exifteuce 
A- la gloire d'un beau renom* 
i 
L'aftre qui luit à ma naiflàBce* 
Soumic mon être à la puiflance 
De deux tyrans vis qu'un démon } 
Tous deux ayant par excellence 
Une charmante deraifon ; 
Si vous n'en i\avez pas le nom , 
J/un cft l'Amour, l'autre Apollon» 

On peut m'aimer en aflurancej 
Car je n'ai point le faux jargon 
p'un petit-maître de finance , 
Ni la langueur de Coridon, 
Ni d'un marquis l'impertinence , 
}li les ailes d'un papillon. 



.Quand le dis , j'aime ; je le penfç. 
'Mais quand je ceurtife un tendroa 
-Qui /ans cejlê à rna -vive ipilance - 
Veut oppofoc trop de façon i 
Si Ton cœur au mien ne répond, 
' Je vous ilui fais la .révérence , 
Et difpatois de l'horifon. 

<Fuu*îez»vous belle comme ïjortenfc^ 
Que célébra Saint-Évremoiid ^ 
Eufficz-vous l'efprit de Ninon » 
Si près de vous .un fot oifon 
Vous enchantoit .par fa ptefeo.ee # 
S'il obtenoit la préférence , 
>ion amour (croit le plongeon,; 
Je me retire avec prudence : 
Je n*aime point Çins efpérancej 
La plus petite rcûftance 
>(e fait tout mettre à l'abandon z 
Je n'ai point ,4e pjçrlcvéranc*. 

Quand je ebangeois en apparence. , 
Je vous remplois un peu fripon i 
Vous m'aviez monté fur ce ton,: 
J'affc&ois une indifférence 
Dont vous m'aviez donné leçofu 
Il faut punir qui nous offenfe 9 
Mais je me mets à Ja taifon. 



,»* POd.£-I*S ^UGITI,VJE«$. 
Mon cœur cft pour voui fans défenft ? 

; Une fi longue pénitence ' 

'.-Ne peut- être 4ouv du pardon 

AJniiïbns-nous d'intelligence i 
Mais fi vous dites encor nort , 
Tous .deviner #en nia vcngejncB>' 



M AD RI GAI,,' 

•Li'autb,* Jour l'enfant de Cythere^ 
Sous une treille à demi grjs , 
Difoit en parlant à fa merc: 
«<Je bois à toi , ma chère Iris m» 
Vénus le regarde en colère. 
* Maman , calmez votre courroux s 
»Si je vous prends pour ma- bergère 1 
» J'ai pris cent fois Iris pour vous», 






Alite 



é p i t a P h e 

pe M. le Marquis 
DE CRÊQUI. 

Jlâk le dieu des combats à l'honneur immolé 
JDans le milieu de fa carrière , 
Créqui donc on a tant parlé , 
C&éQpi n'eft qu'un peu de poufltere* 

S'il eût eoçor vécu , que de faits éclatants 
Auroient enrichi nos hiftoires ! 
Mais , au lieu de compter fes ans , 
La Parque a compté fes viâoires. 

De S i n é ç f . 



%& 
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VERS- 

A U R O I, 

A Voccafion de la paix de 1762. 

OoufTKiz , SIRE, fouffrez qu'un citoyen fidèle, 
Qui fait de Tare des vers fes uniques emplois , 
S'abandonnant fans crainte aux fouguet de fon zèle , 
Jufques à votre trône ofe élever fa voix, 

le même jour que vous , Smi, j'ai pris naiflance, 
J'ai vu par deux fois naître Se mourir treize byvers; 
le fort , d'un bras d'airain , a plongé mon enfance 
Dans un abîme de revers. 

Dans f un cercle de maux j'ai vu languir mon être. 
Si m , je fuis obfcur ; l'aftre qui m'a fait naître 
N'a point inferit mon nom aux fades des honneurs : 
Mais par la nobleflc de l'aine , 

Mais par l'amour qui pour mon roi m'enflâme , 
Je le difputerois â vos plus grands feigneun. 

' Tome Ut. ^ 




4% - * t r T E 

Du maîtse des deAins la prudente fagefle ^ 

En me privant de tout , m'apprit à me beraet« 
Souvent je vois avec trirtefle , 

Que le fort contre moi Ce plaît à s'acharner. 

Mais 9 quand te ciel fût vous répand quei<gi*avanr*ge > 
Au monde entier quand vous donnez la paix , 

Quand je vois tous les coeurs heureux par vos bienfaits » 

UM , je fois content , & j'ai tout en partage. 



E N Y O r 

Des vers précédents à Madame M 
Marquife DE PaMPADOVRv 

XJ v dieu, du Pinde un. jeune nouxri£ba> 
Bon citoyen, Ai jet fort mince. 
De tout fon coeux aimant, foa pjince^. 
Voudroit lui préfenter des vexs de fa. façon. 
Pénétrer jufqu'à lui, n'eft pas chofe facile;.. 
Ce n'eft pas que mon-ro;. fe plaife à fe. cacher fc 
le fçais qu'i fes fujets fa bienfaifahee utile 
De fort trône aifément permet de s'approchera 
Mai*. moi, comment percer là foule qui l'aflîéje^ 
Sauaai cet princes û puiiGuitt^ 



Vt VÔtSinS FtJGlTIVlS. 
Simple fujet, comment pour rai- je 
Jufau'â* Tes pieds porter mon grain d'encens T 
O vous , dont la main généreuiè , 
Sur lej talents fié futiles malheureux, 
Aime 1 répandre une lumière heureufe r 
Daignez au roi faire agréer mes vœux 3 
Offrez-lui de mon' tain* cette image imparfaite \ 
Vous , dont l'ame feniîbté égale' les beautés ,, 
Protégez-moi : malheureux & poe'tc , 
J'ai double droit à vos bontés* 



MADIIGAL 



V ou s me voyez « tendre fougère n 
Avec mon berger chaque Jour , 
Mourir dans les bras de l'Amour. 
Ah ! cachez bien ce doux myftere *; 
Mais Bac chus fait tant d'indiferets , 
Que fi* fon vous changeait* en' v*crre , , 
Hélas ! fur ces plaffirs ftcretr 
yont ne pourrie» janftak 5 vous 4 taire»- 



fhr&iSkpiï 



«* 



;M4 IlîT! 



C H A N.S O N. 

» * 

JU H certain Evoque a repris 

Et puni ma jeune (Te : 
Mais le Roi très-chrétien a pris 

Le foin de ma vieillefle j, 
L'hiftoire n'eu finiroit pas , 

En deux mots je l'achevé > 
la croâè m'zvoiz mis à bas , 

Le feeptre me relevé. 

Jsf. Pu«h. 

r ■ 'ni ■•■ ■ ■■■ 

MADRIGAL/ 

\J uaud je revis celle que cane j'aimai t 
Peu s'en fallut que hboq feu rallumé , 
N'en fît le charme en non ame repaître , 
Et que mon coeur , autrefois fon captif, 
Ne reflcmblât Tefclave fugitif, 
A qui le fort faâ tencoaner *bû maître. 



s 



BE POÉSIÎS *f7GITIVES. "%f 

ODE 

A N A C RM O ti T IQU E. 

juL Thémirc fie doit-on pas, 
Sans héfiter, donner la pomme? 
De Ton fexe elle a les appas , 
Et les vends d'un galant homme. 

Sans rouloir plaire, elle en plaît mieux, 
Et n'eft cornette ni farouche*, : *" >i4, 
.* Les'gtaces fcriiicm dans iesycux, 
Et la vérité fur fa bouche. 

Son coeur fcnfible à l'amitié 
£ft incapable de foibleiTe :'. 
Le nom d'amour lui fait pitié , 
Mais fans offenfer fa fageife. } 

v . : • - f . • . '. \ 

Cette louange eft un encens ,. 
Que l'tA'eA forcé de loi rendes 5 .■ , 
Mais elle aime «onc-jx cil testt tcm$s ,., ^ 
La mériter que de l'entendre. 

. i*fr TAtbé de LATTAi«KAinr« 



M ADR IG A L. 

JÎ-H yaîtfla^oriflimte ÀtirorV 
S'élève d'un vol léger ,■ 
Si je ne vois mon berger ,- 
J* crois qu'il' efl nuit encore $* 
C'cft l'aftre de mon amoui : 
Ëorfque ce- berger ibmmeiUe f < 
lie Iblètl a fait Ton tour, 
J&tc moment qu'il s'éveilla 
Ëft poux mot le point du jour.- 

Madame* U* Cormtfe »- B*l* *i- 



MADRIGAL 



O 



Dieu* ! qae mon Iris eft belle,, 
Et que je l'aime teadeerflene ! 
Je meurs de douleur ,-abfeiic cfeU**» 
fft de plaife ea 1». voyant, . 



ve p.Q#sr*s fugitives; jr 
A MA.DAM.E 

DE FRANC E; 

En lîdprèfentantuneodi adhjféc au KOI 



P. 



j^r yi. convalefcencc* 



remierh ErincefTé du monde , 
RUe d'un. Monarque adoré , . 
Oh ! que je vais être honoré 
SI votre bonté me féconde ! 
J.'apjiorte mon tribut d'encens 
Aux pieds de votre aogoftc père j. 
Et. comme lés moindres préfents 
Hc fqni jamais > indifférents -,. 
Quand la main qui les. offre cft «hero^i. 
De la votre, pour. ce tribut^ 
léger fi jamais il en fut,. 
J/ofé^ implorer, le miniftere i, 
Si. je l'obtiens, j'irai, in'aiTeoir 
Près, des Racans- & dés Horace* r , 
it je croirai bien .Ws valoir. 
Rréfenté de la main Azs Grâces , , 
Ô*. ne peut manquer d'en avoir. 



*S il I.T I 



MADRIGAL. 



Hj t a. k l'Amour quelquefois je defîre » 
Non pour régner fur la terre & les deux , 
Car je ne veux régner que fur Thé m ire , 
Seule elle vaut les mortels & les dieux ; 
Non pour avoir fon bandeau fur les yeux» 
Car de tour point Thémire m'eft fidelle » 
Non pour jouir d'une vie immortelle , 
Car à fes jours furvivre je ne veux ; 
Mais feulement pour épuifet fur elle , 
Pu Dieu d'Amour & les traits & les feux* 

Fe R JLAN J>. 



Ce midrfga! eft une imirarîon fort ingénieufe de celai 
de Maroc , qui commence par ce vers : 

Etre Phœbus quelquefois je dtfirt i 
& cette imitation eft plus fine que l'orignal 






ÉPITM 



DE POÉSIE* FUGITIVES, 



É PI T R E 

a M. i/E Marquis 
. DE T H E R MES. 

JL a nt qu'ici de concert Bacchus arec Pomoae 
Fourniront aux plai/ïrs que la campagne donne', 
Epris d'un* doux repos qu'on ignore à la cour , " 
Marquis, n'efpere pas de nie voir «de retour, „ 
Que lorfque les frima» , en faut S de la froidure 9 ' 
Reviendront en novembre engourdir la nature. 

tyOin de nies envieux fc du trait de Paris» 
Dans ma mailbtfd'Àuretiil , je don,* je bois, je m» 
Tantôt- j*écriV en yers',*rancôc /écris en pr#fe; • i 
Li, fans ambition, contemplant route ckofe,' " '"' "* 
Skns dettes , fans procès ', ifatf* feixrme, fans entafitsY 
Rien rie fçautoit trôubfct les phrûjs aue j'y flftndiV* 

Que ©amis dans fon parc enrichi de ftatues,* 
Regarde arec mépris met poires , mes laitue*; 
Qir " tooclMMiffi d'orgueil de foin nouvel emploi f J 
Ce nitë courcifinv ûtas honneur & fins foi, -M " ,r > 
S'engraiflânc i l'abri du nom frété du prince','!- ^ •** 
Tome UI . « 



4* ILITC 

FalTe pleuvoir chez lui tout l'or d'une prpvjn<$i 
-Que le marbre & l'azur brillent dans fbn palais # 
Qu'il fe Toye .obéi' d'un monde de valctr, 
Qu'avec luxe en tout temps fa, table fait feryt^: 
Son bonheur prétendu ne me fait .point envie* 

>Le calme aux yeux riants, qui règne en ma maifon/ 
Montre a^ci que mop cçeur , fournis 4. la ratfbn^ 
Aime à fe contenir dans de juftes limites. 
Et ne, x?. pQJnt fo rD 3 c * <ie deftrs ilUcilCf* 
•Par-là dgs foins cuifaqts les traits font émoufies^ 
it leurs noirs efcadroQs lojn de mot repauues* 
,Ain(î , V.lç? rémora > .ni le* fâçheufcs craintes. 
Ne me font point fçntix leurs cruelles, atteintes^. ,. 
£Ji du lu_xe çffçotu^ les féduifanis appas , T 

Ni l'âpre foif de l'or ne me tourmentent pajç* 
L'on ne v^r, ffy non j>lus la^hidcufe lésine • 

Avec te ^W8 8 vSB^ 11 »?- » ,a 5î. a S^ r . & mMV*> . . 

|Te reux avec honneur me fervir de mon bien > 
|oui, t nour mcfontcxiter r jç.n^argiwçai fle.% , ; 

- .• ,' • ■ : ■ : i i \r f ' :. l>^ - '* 

c \ && ***.*«««%*» 4'w b«rtcar ÔMacMie* -■ 
Que j'aille rffel^et>6Vfa?fe fcjçhriweu .i 

P'wolan^^^aybiwfc^orgfifclfl<,iï7^ts > . 

3 . .V -A 



Ou dejtqef vCtufr 6c»s 4*«n Htï&n 4*<fojs *é«U} . 
c^tiutatfeio» .£q*. #e& )# dric régi*!*** dfeeafj? « i < - 
Cc&Jâ fer-toncttëtiftiJà ^ok|#,la^fVI*ffB<». ;. : . -> 
Tu ce vois de gra*&ft#»6.», fefogHn£dHf£ fefHBsVtt 1 * 
Mais„t^«3m tf«1* «bf%f^-ilK>fitep!Mrffli >& pej* *,ii. 5,^ 
Sois ample 4® teftofaa&ç A * L fr>V if»«*I 4rf»bfc4 n a 
Cette julle mefure eft d'autant plus louable , 
ftâtaejfa,*» twiie <?btffei«'<4qÂ* t€^ctaji»et*..T >♦ 
Qm&M jplm oq 4e ww déw»ic ^akantou 

v . •;. . • «• « ->^ r'.ii'i" !'î * ' ,'• ..*. f ! . ; • ?p'h 
Foui moi., -g GMt&bquifi^ -dsomlc* ram bscnâri^tric*, 
Tous les a*» ^faroœasifiiej; * f vjeoaflat gcoflirjTjis teàfc*, 
Je ;bf**© A larpmtijafi ,r 6ti In cfÈSakms, àmmifk >t : , > v * 
Je d£peiifoam}oiiidftiiinwj<^i ,ierânn dtapauifc * J »? * 
Employant: 'Jàgritacût ctiqac teSciek mxnvele , .« J; .'« 
Je ^i»abîié9 4âs &imsb d^i^e. ûntioceRCe [ose 4 *>ï ?v..\" *, 
Et fçachaut me iiwcci à- dest-pfatâts pe«rak f • • \ << 
Ma table çasJqJuofirô.rcfâlc uncs^irais. 1 1. r <t 
Ccft ce. çoeode <£mi$maiv,Axas{ & t nHf4&''étt£Bge ,"? » 
Ce baron <f âkj*a seau, Tqqitfo piakitvce o^|*ii^pass)é » 
Fa«ttxclu) BetotBwcv'prt4e*^r6it SMutè'» ;'- i v x.J «« 
Si fa fittcrf«4rît*f»fe?<c pour k fecour>b r v r *J'« 
«e fefrfolt pnqknM&ett? de Uré^uemes faigflée* • 
«A};pet m que* fats rifqùc^ eUepreûd à poignée*. : 
L'am^ir^^ £\gfiaod>, 031e «des vols -qafeUetà £&* + 
Cet qr «e» linotte -point weevote de deçheti-j -V,. 
L'avcuglr «efèsfdan^ paj?fei? cet <bfeflr iintncé&r , ' . -i ' 



f» ÉUfi 

?uifque Cërês remplit chaque été Tes gteniees, • 

Qu'un payeur deux fois Tas lui compte lès déniera ^ 

Qu'a-t-il âcedes/ter d'une rente affûtés 4 ' - -i - 

JNo peUt~il étranchcr fa ibtf démefiàféc* ' 

Cet argent pont lequel il craint tout aujourd'hui^ 

purât-il enoor njoias , durera plus que lui. -' 

*niais qo«É ,dka ef abord qnclqn'aatae tieu* avale» 
»ScaTons-nous ies malheurs que le ciel sont prépare* 
m Sur &s gardes toujours l'homme doit fe tenir f 
j»£r pxçVoir avec foin ce qui féiit avenir * J • 
,*Ah ! fi dix ans entiers la goutte- nous alite:* 
m Nous fuyons: les procès , & l'on, obus, ca fuJcite* 
»Si le feu .par malheur £e prend àunos maisons > > -'. 
» S'il nous faut effuyer de œauvailcs: (aifons.; .-;«' . _ 
m Dans ces pretfanxs hefisms que devenir 2 .qu* foirer 
4» Aller chez- l'ufurier exppfer fa xnifexe , • . 

* Souffrir tous les travers d'un 'naturel quàiteuxy 

m Et ^jafpauvjfr enfin pacjdçs emprunts '.honteux. 2 •*• 
f$ lj oi que: j'ailaflè. aimt difÏÏper mes cJthedTqsi i& •. 
MlaifTons f>ù:e aux M*** de parciUeV hafTefEes* v. 

* Eh | que, diroJeAC de -moi- mes ..pâles feériticri* . i : 
*t Me voyant engloutir , maifoos , champs , fiefs ejulem 

* Ma mort ne leut iaigant qu'un J>iea trifte fc nfeutique , 
fBko loin de m'cleyer jin tombeau : magnifique, - 

h Où l'airain pût iraafmetwe à i* : pofinrit$ * •: 

» En, cames : latfneuxi, aue s ioins ^ L jri* bonté; , . • 

KAi.fciaaîilf* majra^c^ f ma tomb*yei*Ja p^rtc* •. 



t>! POÉSÎES 'FUGITIVES m 

a Et m'y ieroieurpèrtet fans convoi * .>;. Mais qu'impôt te 
Qu'on roi» enfeveliâc ou plus près ou plus loin ? 
Vous qui n'avez de Vous maintenant aucun foin t - 
Vous craignez , quand k. raort-aura içu .vous Aurprendre 

Qu'on ne relpefte pas vbtr» inutile cendre:? 
Songez plutôt.,, bon nomme* <à jouir de vos bien*. 4. 
» Non , non t l'ambition d'ewicbU :tou» les micas # 1 . 
ftlft le noble aiguillon qui plus que, ..tout; me prtiïè s 
>» Courage , me difeslfo»> accumulons, {ans- cetfb. . , * 
» Car quel feeset platât ne repentons -nous pas- , . 
» A voir de jour en jour croître un ras de ducats j 
m Puifque c'eft à ce pojds , idAin Je ûcclt où bous fpmme* > 

» Qu'à l* cour * à* la yjUe *on .pefç tqus les hommes » r 

I! eft vrai que L'on- voie des efprits . oppoiH , 
Qui , par un. faux i>onja<ut follement -abatys * 
Mangent tout, donnent tout- à qui veu* trica» If s fuiytre * 
Comme s'ils n'avoionc plus que quelque? fout» à vivre * 
Mais qu'y faire ^ Ici bas ebacun fuie ion penchant V 
^e. .mieux eft d'épargner. E$-ce* un crime (4 grande, ;. v 
"Quand, à force de foint, de tiavaux fie de peines* r • 
On fe voit de louis une. cafleçte pleine , 
Sçachaac ce que. ce bien- a coûté d'amafler, . 
Il f audroit être fut pour l'aile* dçpenfer \ 
Car , pour peu qju'on L'entame , adieu toute la Comme > 
L'argent s'en va bientôt , fan t fça voir quand , ni comme* 
Ainû* , quand d'un tonneau le flanc, eft entr'ouvert , 
Lç via* qu'on y gaidoit, coule» iuij^ot Ce perd. 

"Vùi 



Marie, 6 tmU n'y toucher r a?a*e i«fa*n*bfcr r -.V. 
Qu'a pour vous ce ttéfor d'uâk fit d'âgréahk*- , 
Apprenez» que Forgent cû faic polie tn jouir , 
Et moù pas pour aller r en ttembuuK , i:cnfouk *. . 
Qu'il nous fetti parti ;kf ccaki do la. aiTere* 
Qu'on dbic «1 teinter au jaoin» k aécetfaire -, r 

Mais «i avare «il foued ; idi beau iti prêcher >. 
Le mépris-' du public no ffawoitUe wwcboK 
wOa me~ftJftV» dit-il s boa i corajfcam mes ptftakc^ 
» Je m'applaudis cfcttt moi de est conws frivoles. 

Qutfi doh<! fThomme penc-tf» de fof-meW «imet*}^ 
PtJitf quelque pettde-bien né Vitre* <ju'4<«kait} 
Souffrir le chaud , le froid , altérer fa nature , 
Par d'éBertfefcr {Uutçofis flr ddnaer lï carra* *•-' 
Redoutei 4'-!a •&« te toi ,. tfcmb*a£enKtat * ■■■ 
%V le bW afree' fe4 traîne- tant de eeorraem ? \ . 

J'aime mieux a jamais ftfe voir vivre à Bkfere. 
Pour roui, mes héritier*, <Jiri qfle vous ptfflftx édw , 
Neveux , couûns , parents , je -veut hinaonec au moins > 
Je r ûc fois point d'htiméur à Rendre tan* dé {bia*> ' 
Car enfin Je fuir vieux 5 bientôt d'ftti- côèp ftmetie 
La Parque 'Va couper là tfeiiie qui me- cftfte't 
Ainfi , prêt il fûbir • cette commune kfi i 
L'oin dé vivre' j>dur vous, je retlï fbnger à tridij 
M« faire des tréfort dont Piuton ft contente » 
Et-^ui puiffcnt fléchir Eatjue fle Rbadatnante. - 
U n*r fecolt tort' voir* tes* meufeks > f*e* haMtf j- 



JAe nourrir triftéaiètti d* oigndns SE de -pain tjîi ; 

Pouflànt encor-ptes loin m» fotfe c6rrf£la*fimcè * * ] 

Vous rendre, )out par Jôuty tomate de ma dépénft*' 

Afin qu'après" rua mort, àt» gré dé vtft dellrs ,* * " ** 

•Vous puiffiez voit ftetl&ï Uânf êê liWéctit ilâÎGAl 1 ? 

En vous laiuWnos bleni', ftdus flMbttfr'tef^éâ&lM^' _ 

©es malheurs d«n« Textes" p«|t f<^* ^àdï^^MtbirîtfMc^^ 

Souvent le trop- de bien nous éft* fernîcifeùr / ' '- 1 ' 

l'âbottdânce a' rendu lès hbifcmès -videiix j ' '•'' 

La molieflc , fa facut , nuit & jôor * lé* âmcfcdÉrj* 

La médiocrité nous rend /âges pat fotec. 

Tant qu'Àtbas ne fe vit qu'un ûm$e revenir/' 

Ce* fort un- magStrac vigilant , retenu , 

Ami de l'équité ,* eztirpateur du vice j ' 

te bandeau fur kt yettx il rentiit la |è(rtee? ' ' 

Mais, depo& qu'héritier -d'an fermier $riériûV 

ii nage dans les bien* , àmstfes bien W tnifly 

Abandonnant le foin de fes propres' affairés,' 

Il s'eft initié danrdfe nouveaux niyftertfs $> 

11 joue avec ftireur 5 il boit aitù trxcft ; 

S'agit-il de juger ^^rmpdftaVit procès* r 

Çimérêt eu l'amour, 4a*s fà-rnbift&t féntèntty 

*ar des potts altérés fau fttfchct ïa^Wànfee. 

Or dànc, contentex-vous dn -ftetf de VHA que j*âf}* 

Le voici» rel qu'il eft, je vous le làtfferaft 

Imraîné par mon aftrc au bord de l'Hipocrene ,- 

Jfk forcé dès quinze ans d'y boire à rafle, plchie , 

Je pxéférai fttwfe *u 2>laifir d'aniaffèrï 



f* UïTB 

Ayant aiafi reçu, que ptris-je vous laitier? 

Les zélés courtifans <lct filles de mémoire 

Ne fongesu «ju'à goûter .les platfcs de Ja gloire , 

Se par un, vers nombreux , neuf U non répété , 

Qu'àjfo |aire une routa, â » rimmoftaliié* • 

Leur* eiprir* élcvc> a^deffus de la terre » . 

Ne vont point s'abaifler «ux faux biens qu'elle inGcrre; 

Toujours aiguillonnés du defir de l'honneur , 

Sur lefpoir d'un beau nom ils fondent leur bonheur. 

Vn peu de laurier verd dont Phcebus, les couronne , 

If! tout ce qu'au Paxnafîê on promet & l'on donne» 

Si , loin d'être attirés par les chartes douceur» 

Que répand â longs traits la troupe des neuf ftrurs 7 

Va poète , animé d'un gain lâche & fotdide y 

N'a voit, dans fes chantons , que l'intérêt pour guide» 

Bientôt aut bruit, aigu de fes fons difcprdants , 

Pégaze effarouché prendrait le mors aux dents. 

Les mufes en courroux , le repouftant loin d'elles > 

Lui défendtoient l'abord de leurs eaux immortelles,. 

Et peut être à jamais lui glace roient ' la voix. 

De plus nobles motifs font rêver dans les bois. 

Oui , Marquis , pour produise un immortel ouvrage , 

Il faut dans fes deûrs qu'un poëte foie fage. . 

La fage(Te elt la foutee ftc lame des beaux vers ; 

On l'hume avec l'air pur de ces bois toujours vetds. 

Content de peu , c'èit-là -qu'on apprend à biea vivre ; 

Qu'on fuit ce qu'on doit fuir, qu'on fuit ce qu'on doiiûtivre} 

It > fans fc touxmçntej; fut l'aveugle avenir. è 



DE POÉSIES FUGITIVES. ff 

C'eft-là qu'on prend le temps, du biais.qu'il veut Yenir^ 
Mais , il faut l'avouer , tous hs hommes efclaves , 
Ne font pas plutôt nés qu'ils forgent leurs entraves. 
En vain nous nous vantons , dans nos làuques écrits , 
A l'abri du fçavoir d'affranchir nos cfptïts ', 
Cet amour pour les vçts qui nous lie a l'étude , 
Pour mq joug glorieux * rfeft pas un joug moins rude | 
C'cft une paffîon qui, aatflant au berceeo 9 
S'accroît de jour en joue , ôc nous ftût au tombeau. 
Pour nous, en délivrer , il n'eit point de remède » 
I/importun Apollon nuit & jour nous obfcdc* 
Sans égard pour le temps , fans relpeé* pour le lieu ,. 
jl nous faut obéir aux fureurs de ce dieu* 
Trifte condition que celle d'un pocte ! 
Il cfi efeiave nç de fa verve indifierctte*. 
En vain , pendant au croc Se lyre & violon , 
J'avoîs -long-temps promis de quitter Apollon \ < 
J'y reviens : c'eft l'effet d'un afeendant bizarre , 
En cela le poifte cl\ femblable à l'avare \ 
En vain l'un nous promet d'abandonner Phœbus, 
Et l'autre jure en vain qu'il n'amallcra plus. 

Sisv&iAUx. 



Cette épîcre n'eft pas dans les œuvres de cer ilIuAre 
poëtc. On fent aiiement que Boileau n'étoit plus jeune 
lorsqu'il la fit i mais on le rerrouve fouvent. C'cft fa ma- 
nière affaiblie , mais c'eft toujouis fa. majoieic. 



,t il't'T tf ' . . 

É P I G R A. M M Ë, 

^uh, qui dans ce tombeau* repofe entre Us morts y 
Prenant de toutes mains, amafià des ctéibrs, 
Plus qu'\l n'en elyéroit dé fa .banne fortune ; 
Il potfeda beaucoup , mais il ne donna rien ; - 
le n*étoit qu'il, avoir une femme commune, 
Jamais homme viraat a*«âs eu part à ion bïën« 

Xi A* Y NALD. 



Cette epigraramc eftr une imitation de répigfamme éet 
Martial , préèdùt folus hàbcs , liy. j , V* 73. 






» ■mm !■■■■■ ■_ 'i 

LE MÉRITE PERSONNEL. 
O D E 

A R tX $ S E AV. 

• .• :»■•• 

vJ m ne £a tftotGt pbûktfoa pcre-? 

Par un reproche populaire 1 

le fage n'éft point abattu. 

Oui; quoique le rul£ake en pcnfc ^ 

Rousseau , la plus vile naîfenè»- • 

Sonne du lu&re k h vettuv 

; ,...' ./ * m ::," t r.:. 

N'envions que l'harable fagéfle Y 
Seule elle faic notre noMeflè, 
Le vice , notre mdignjté j 
Par-là fe dtâin'uent las hommes;: 
Et que fait * ee que nous fommif. 
Ce o^uc àôi perc* ont été l - 

.' * 

Que <j*aïti]e> à* voîr te fôge Efttace^ 
Satisfait, content de f* race-» 
Quoique du rang des, affranchis i 



ttirt 

Mais* je* ne vols qu'dyec cofer£" — 
Ce fils tremblant au nom d'un ferc . 
Qui n'a de cache que ce fils. 

*•- 

te fang s'altcrë 8c fr réparer' 
Àinfî Caftor , né de Tyndare * 
Prie 'place entre les' immortels Y : 

Ainfî le hideux Polyphême , 
Fils indigne d'un dieu qui l'aime 9 - 
Ka pu partage* Tes autels* 

. . .*" " •.: « 

Connois-tu' ce flatteur perfide ,' 
Cette ame jaloufe, oùyélïde 
la calomnie au ris malins 
Ce cœur , dont la timide audace V 
fin fectec fur ceux qu'il embraile-f ' 
Cherche i di&ller foa venin l 

Lui» dont les larcins marotiquet , 
Craints des lecteurs les plus cyniques».* 
Ont mis tant d'horreuts fous nos yeux y 
Cet infâme , ce fourbe infigne , 
Pour moi n'eft qu'un cfclavc indigne r 
lût-il forci du £ing des dieux* 

*• 
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JMais no^s , 311c d'un.jrcu çie génie. 
- X>0ux le dieu lie l'harmonie , "' *' 

N'aviliflons point ce beau feu,, 
JEt ^arrajjhcJQS j^noçjce^mug^ ^ f '^J 
Rien donc le remords nous aceufe } 
JEt nous incerdife l'aveu. t - T 

: .;1C. .'. ^ ;> .'. 
Rousclau , fois fidèle , fîneere* 
•Pour toi fcul critique ftverç.,- .-: jf. , 
Ami zélé des bons écrits 3 
• Tu vas , .pour la racle future , 
JEnnoblir ta ' faillie, obfcurc,, , , t 
p. je fin> ton fi.erp ^ ce tfrix;.. f . 



es 



, ? Jt.'m:. a* -, v v-.r,^ -A ■ ■■■■». ■ ■ 

MADRIGAL 



^4 une Muficutme , h Jour i* Saint-Louis'. 

u feint roi qufr&M- France honore 9 
Vous aurie* embelli le règne glorieux % 
Au- fon de votre voix U defeendroir des çicug? 
Vous écoutant , il s'y croiroic encore. 

Jlf. Ruoncub pi x^a LoutTf&iVf* 



S lit* '^ : 



• f .TH 1 . ' . ■" '*'t Lh 1 1 1 ■' ! ' Jl -.. Ml 



CH'A#.S#.^ 






Jl.aut-ix être tant volage-* 
Ai-je die au doux plaifîr. 
Tu no*i : ftris-, Us ! quel domijge^ 
,Dès ^on.a«pti te fàîfir. ' ' 



In :c'o ,-I 



Ce plaifir ffeàt re^fetabiê; 
Me répond : rends £ràce ati* dîcwc^ ' ; * 
."* *>Hi A K av»îeaWait plus durable * 
Us m'auroient gardé pour eux. 

J.. A O'ï :-ï a A M 



Jk 
W. 



xOWl il' J' »'- %(ël ' «'•I '«j -î : * 
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s la philpfophie auftere 
J'ai trop écouté la leçon 5 * { 
£lle die , que ce qui' peut plalçe 
.Des tendres cœurs eft le poifdn. 
/tfmable Iris., de ta ohftofephië y ' > 

... . '-r &/.W-' - • •:..■> 

Je ne trouve de raifon 
Qu'à y you? jjinier 4 la feU* 

* 
' . Voj yeux , où .fegne J$ tenjk«4i 1 A 
Donnent de plus aimables loix ; 
41s. infpireflt jaoini -de ' fagetff) , ., - v t r ;•* *, \„ 
Mats ils in'info irent mieux cent fois.' 
Ah 1 qiTatfciiicnt de là foiioXojfojfc ' 
J'oublie 
,La leçon! 
,>,. -. NobiT. . .... h : 

Je ne trouve de. ration 

Qu'à tous airaçr à la fjxl/ç; - 



\ 



ÉLITE 
Dans -ces onaments où» l'un de l'autre, 
Deux tendres cceurs font enchantés , 
Où «mon *me unie à* la vôtfce , *" ** 

Se livre à" mille Voluptés V L 
Qu'avec plailïr de la philofophie 

J'oublie ' 

La leçon! 
Non r 
Je ne trouve . de raifon . 
Qu'à vous aimer à U folie. 



On attribue cette chanfon à une priocetfe illuftre , 
qui joignoic les grâce* de Ton efprit aux charmes de la 
figure. x .••.'', '.--:'• 



É PIGRÀMME 

. i. _- , 4 , ■ . • 
A une Dame r qui fe plàighoit à un Au- 
teur y qi£# nivoU point fait de y ers 
pour elle* 

K^$ cssez de vous mettre tn courrour* 
Iris, pardonnez mon filence : •♦ %Jt " : '•' * 
Si je n'ai point parlé' de vous', ' *' •' *•''* 
Caft que je hais la aédifance- 



ÉFITR1 
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ÉPIT RE 

JÊ M~ le Vicomte d' "Ah DKÉ'SEL , 

; - * > * j 

Ambaffadmr de France ,i fa Pçrte p 
prêfcnté U premier jufivicr ijl5+ 



U, 



v pauvre icribe d*Apofîon> 
Dup« amateur de l'harmonie r • 
Amant rçaniî , far ÏHéUcori 9 . : 
Des fçavamci* foeurs d'tfranie r ' ** 
Un petit marchand nouveau' ne £. 
Qui, par une étoile perverie; ' 
EU déjà de trois quarts ruiné , 
Pour fon début dans le commerce $ 
Enfin D****, KToN$E:GïfHUR:V 
Votre inutile îcrviceùr , - ' { • 

Malgré fà prompte ccécacrerice-,,' , ■• 

Qui le tféduit à prcfljùc rien */ 
Malgré fa prochaine ïndigeircc^ ' 
Qu'il regarde ert'frcjYciéri , ■ . > ■ 

Ofe offrir à Votkb ExcellencTî ' * 
le peu qur lui refte de bien, 
Confiftané en dix-huit J bouteilles-;. ■ '>> 

Qui peut-être* tûCBt) par malheur^ 
%omt UJL i 



A 



r *ft ITÏ, 

Sont et* Hqueurs à deux oreilles,. 
Quoique de Jacques la Farcur 5 
La Faveur * c'eft pbifftant todt dirfc* 
C'cil le plu* fin diittflaieitt , 
It le. plus doux empoifonneur v 

Qu'en débauches* on puïffc élire * 
Il fçah-, f*r fon «t cûchaAtet»,^.^ ' 
Sou/ncttte à l'àmcutcux eœg^ ^ ,V 
Vne belle, dont la rigueur 
Centre fon tendte amant confpite^ 
ït d'un petit-maître en fureur „. . 1S 
Perfectionner le délire. . , - f ,.. 

Ah ! maudit art , arc atfàffin r . . - ; 
Tu ferois de. tous arts le pire ». 
N'écoic celui du. .médecin* 

Qaoi qu'il en (bit , Seigneur , enn**, 
Four revenit à nos bouteilles , 
Vous en aurez douze pareilles . 
D'eau forte,, qu'on nomme cêdra 9 
Propre à jetter dan* les brou(Taiti*£ . 
Celui q*» P ar .M°P c 4 boira» 
ît lui corroder les ipxzijXte^ >. 
te cœur ,■ le, foie ,. & cetera*. 
Plus , deux autres de citronell* , 
Qu'accompagnent deux, de candie * 
Auffi bien, que; deux d'efcubftç* 
' if tout ami de l'eftomac» ^ v% 5Î , 



de ptrjTsnrs tVGiTïvts. ij 

Et tres-délicictex à boire r 
Au dire du fient la Favewr j 
Rcfte à fçavoir -s'il l'en ftut croire j 
Vous en jugeté*» MoHSiiiefcsuiu 

Quint à moi \ firicere eflTiresrlmesr, J 
Marchands de vins fie de tiqueàft i 
Charlatans , bigots fie menteurs , ' • " v 

Sont à-peu-près mots fynonyrtfer; . . ,- 
Mais c'eft trop long-temps s'écarter » 
- Des devoirs de cette Journée > * 
lî s*agir de vous ibuha?r er _, 
Outre le cotrrs dé cette jrnnée , • * 
Exempt dé tout fâcheux iaîard >* 
Une vie ea rdnt fortunée * 
Et qui fe termiiïé fort tards 
Qu'elle foit attffi loin menée ' 
Que celle d» Mathufalem; 
Pais (car c'eft-M le grand item)*? 
Au bout de votre deftiûéV 
la celei&'aFera&letn, . *.><*• 



De ces "(btihairs , fer lé c^zrfëAe^ 
11 en eft dMncorifidérés , ! " ' 
Et qui par* f efprit de juliètie , * 
N'ont pas été bien mefûrés : 
Mais y qoWqtfils paroifletft dtftrcV; - 
leur hyperbole cft naTurétic^ 



r' t: 



f* 
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Ce font des fougues de mon zelè 
Qui , trop rempli de fa grandeur > 
Brife Ton frein ,. fort, de tutelle. 
le s'abandonne à fon ardeur. 
Ceft de mon tendre intérieur 
Une image naïve ^&: pure , 
Dont l'art , par fon pinceau, flatteur y 
N'a point embelli la peinture. 
Audi j'cfpere ,. Monseigmkusl , 
Que , le tableau venant du cœur , 
Vous ferez grâce à là bordure. 

Mais ces bouteilles , vertuchou 2 
Me donnent de la tablature , 
Je ne fçais comment- ni par. pu. 
leur trouver uns couverture. 
« II faut , direz -vous , eue fou ^ 
» Pour fc "donner telle licence. 
» Comment ! pour écrennes à moi 
h Qui reprt fente ici le Roi ^ 
» Encor quel Roi ! le Roi de France 2- 
>j A moi doublement Excellence , 
*» Par ma petfonne Se mon emploi^ 
M-On ofe outrer l'extravagance 
m Jusqu'à m offrir au jour de l'an. 
m Dix-huit ampoulettes chétives, 
m Dont deux, font pleines de fafran >.. 
»Et Us autres dlcaux cjorrouves ! 
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wHé fi ! It trait cft impudent ; 
m Jamais oa ne fie tel préfent , 
» Qu'a quelque préfet de collège »•• 

&■ ces beaux dks , que répondrai-je l~ . 
Ricrr: car d'abord j'accorde roue. ; 
Mais ù. pourtant jufqtiesau bout, 
Votre Excellence me protège * . 
N-avoûrtW-elle pas auflî, ^. 

Que chacun, dans ce monde-ci,. 
Jouit du utfte privilège 
De ne faire que ce qu'il peut , 
£t pas ira zefte davantage..? . 
Dame, on ne fait pas ce qu'on rtut-^ 
Vous le fçarez , &/ fea enrage. . 
Si j'écois maître des- tréfor» 
Quknferme le fein de la terre , ( 
Ou que pour- mot féal , fur- fes bords*->, 
la mer* ff ctâi ceux qu'elle enferre , 
Alors , vous me verriez alors 
Répandre pour vous cer merveilles , 
D'auflî bon sœur que mes- bouteilles . 
De même v û> par le fecoucs 
De mes fervente* patenôtres. > 
J'obtenois du ciel que mes purs 
Se pufient coudre au bout des vôtres)» 
Dès demain, divifant leur cours, 
le vous gr^tifierjpis, dcs^aunçi»; / , ■ t 



t 1 1 t r 

Mais bêlas ! frivoles diftouts j 
Ces vœux pafïent moH efpérance y* 
Ainu* n'ayant rien à ftton choitf 
Qui .cadre à ma recoanoiftance , 
J'imite- ,- dans mon impuifFauce > 
Ce que fie an jour autrefois 
Lé bon FrIpémc de Florence , 
Qui ,. comme fiût Vot*.* Excu.lëkcz 4 
Après avoir t#uc fricad&" 
Auprès de l'irigratte Ciitie , - 
N'avoit, de Ton bien cclipfé, 
Qu'un faucon plus dfcr que fâ' vfey 
Que fit-il le pauvre garçon ► 
Contramcde feftoyer fa mïe *, 
£t n'ayant rien -à la maifon 
Que du pain fec & bonne envie Y ; 
H lui fit manger Ton faucon. 
Vu tel ragoût pour- telle hôtefTe , 
N'étoit pat , faas- doute , rfô^ 1*aa i ■ 
Cependant la belle tfgreïïe 
In fut touchée avec ralfon 5 
It de- ce "fetri traie de tendrèffe ,;-_'" 
1 Lui fçut cent rois plus gré , dit-ony- 
Qlie de ceux de route autre efpece. 
Venez à la compataifôû> 
Nos Mrttme* fbnr Ifort pardlfwf 
Il n'avoit ^laV^aè 1 ftm faiicdn ,* ■ 
Xc je a'» plur^ *n*eY Wuteffleli^ 



©B P OÉf If* * <** I TI V I a ffr 

J* K I T Ê E i> y H a K jl C M+ 

i- J^ba bxrfs' riT»ttfifeeht îèaïî fëtiitt*èes ; ' '-' * 
Acte* les noStè'frlftiatrj fc piftitéié^i a fon t&it%, :1 
Et, le foltil fttt'fto', eUfiîpiût les udafce» , * 
Sans obftaclc répand le joue. 

v ,^r* ;;l r, .; .- ^ t •: 

' fc#i dàtt 1 - ffc-'pfitfn* tféïirté , ; ~ 

£s. du m' ae'^flàteÉéKir nrêitoe~àtterkfetevX 
Jtn imite loi doux 'fcecenu, . 

. ■ ♦? 
Cythcrée avec fes cottfpagftesy 
tir folt , d'un pas léger, dinfe atf bbrd de* rttâfeajb^ 
Taadis'^ue fort ejJôû* . ébtârife tes infetrtagfe* ~ 
Du bruit fréquent «le fes macteaux^. 
,tW t ,-cn '...;$* . s . •.. i- •■- î 

Km» en vérïbtà biehîôc fétfat s*éV*tioûff ; * — 
restons iu pri*&h|>< <ju* fafftta tttàttfc dk*± 
* ' H *#à$^4«« P^ciTc d'en )oui& 



4P r il it s . ; - 

Hâtont-nom i tout nous y convie y ^ 
Saififtons le préfent fans foin de l'avenir , 
Craignons de perdre un jour , un. initoiu d'une w 
Que la mort doii fi-tôc finir; 

.;,-• . - - V* - :, -'-î M • 

Sa rigueur n'épargne personne , ^ 
Touc Tenait des humains n'interrompt pojn* fcs loix j 
Se- de la. même faulx la cruelle, .mojfïbanc . . 

Les jours des bergers & des rois*. ; \ \ -^ 

Si tôt que , froids & vains fantômes* , 
Des fleuves redoutés nous rouchesous les feoeds , 
Mous n'AUfons plus d'Iris dans .ces foinbses royaupe*s 
U a'eil ^ojnt d'amo^s. chez. les. morts., 

- ♦/.:.;....- ...t.i . I 
On n'y fçait pkn chanter , ni rire , 
Us n'ont plus ce neôar qui comble ici nos vœux, 
Ces feûins oui, des > /ois contre faifanc l'empire,, - 
Nous, nous, croyons plus hçureux qu'eux. . , 

.,. ....- . *• . .;'. -, 

Des jours que la* Parque nous file ,, 
Confacrons donc, lf, cours à £ypps., à JBacchus j,. 
Sh i que faire Cains-eux d'une vie inutile? . r 

,U fkudioû autant n'eue plus. . .. .._ 

ç * Lamûthi» 

• •> CONTE. 
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CO N TE. 
MÉTAMORPH OS E 

« 

D'UN ; HOMME Ef{ OISEAU* 

jyi Aiseft paflfc ; voici le premier jour * 
Du mois propice a I2 mère d'Amour. < 
Dites, cafeaux de diverfe peinture»' ''' ' 
Semez-vous point rajeunir la nature? 
Sus , mes (mignons, recommencez vos cnakts> 
Kéjouiflez les forêts & les enamps';'" & ' ' l 
Moi, cependant ici giilànt à l'ombre , iV "'" '•' ' 
Je chanterai quelqu'un de votre -nombre / 
lequel jadis enrre nous a vécu ' 

CeÛ un oifeau qu'on appelle Coca.... 
Ce cecu fut un bourgeois de Corintbr, 
Fort ombrageux 3c : fùjet à la quinte, ■ "" ' - l 
Pui(Tant d'amis , père aux êax comptants ; 
Mais il avoit paffé fon' meilleur - temps. ' '• * 
Ce yieux barbon - épouTa jeune filL* , '. - 
Belle en fa fleur , fine , accorte fie gentille ; ' 
Pont ' Cupidon le feut tant enflammer , 
Qu'il l'aima tcbp , fi Ion peut ttôp aimer. 
Tome III, G 



Il ne tlchoit finon qu'à lia* complaire; 
Voife -fitifott -plot qu'il ne pouvoic faire , . ; T 
Comme il fcntit bientôt que longuement 
Ne fournirait à ted appointemeâr , 
Ayant tiré fes plus grands coups de lance , 
Il fut «tcogts à -fain|0 remontrance. 7 » 

4 De mari donc devenu fermoncur , ' ~ 
Il ne prêçhoit que vçrtuj jBe o^u'hpnneur^ 
Que bon renom. Céroit tout fon langage : hJ *• 
Qu'il faut garder la foi de mariage ,' v 

Que dUylQçis fcmrne ne 4oix foctix , . 
Sans fon époux* „IJ l'eut pu convertir, , . - 

/l ce qu'on dit ,,,£ Jfarchejpx ►quj vp'Je.., f ,. * 
Se contcjatoiç ^utoent de patolc i , u . 

Ce gu!U ju? Jfyir yi jCÛ jpai trop <tuj?fts t ,- 
Volagc , arden^^oneny i de repos, j . 
Pour enduret^'nj* bcjle jeunetfe 
LanguiCe A .fi»mi>çe £c moiû\ue eu pare^jb* 
£lle ne put en montrer le iqmblajtt , 
Dont le mari par la ^evre trem|?laju:j 
LaHTa glifler .flffUcs fa fantaiûe ... 
Vn certain mal 9$on nornrne jaloufie. 
SMÔrçu'ajf vtf & ce ©îjl.jl.^ pQJftfir, 
jftui met t vu .^o^cs.^fes ^gu^.nè voi v t p<WM; 
&>c , il voulut tenir -Qi fcrnnae en mue , 
Lui olcfr«4iç de fe irçonjrer en ruç, 
Veilloit apxçs , ne ceiTpit d'ejpier , 
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Mal e/r gardé ce que £acde 1* crainte s 
Le corps étoit m logis par cqncraince , 
VofprU dehors À ce <eul btg .tendait 
De faite xn t>*cf ce tqn'e» lui deiendak ; 
C'cft la coutume : il fe pique ^ «'«flenie » 
Plus aigrement 4e pl*s, aqgre 'défoofe, . 
Ainfi voit-*)» les villageois troublés., 
Contre un torrent qui vieat gitçr leurs blés* 
Dreflêr remparts de «branches 5c d'acgile , 
$e uavaHUat d'une peine inutile. 
Cela ne fert , fines qu# d'irriter ' 
Le fier torreat qjû ae veut s arrêter ; 
Il pouffe* ayajjt foi» onde coiKcotieée$ 
Puis, quand il a renyoffe la chauffée., 
£ gim bouillons, de plus grande fiirciw, 
S'en va noyer l'cCpoir du laboureur. 
Jtouc aboyer , dès la première année , 
Elle trouva parti par 4a menée ; 
Alors conclut de quitter Ion grifo* , 
Quoi qu'il .en fût , & fortir de prifoej 
Aflîgne un .jour. Vénus , c/écotc ta fête* • 
.Tous les hatjics , dès Je foie elle apprête , 
Part au raatia arec un jeune ami , 
Sans dire adku au bonihomme endormi* 
A Ton réveil , qu'il Ce trouve (ans elk > 
Satte du lit., Ces valets il appelle , 
Puis Tes youîns , leur conte fon malheur; 
S'écrie au fsu , au fecouss, «y *ol«ur. 

Gif 
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Chacun y coure : la nouvelle entendue., 
Que ce n'écoic qu'une femme perdue , 
-Quelque gauffeur , de rire s'éclatanc , 
Va dire ; » O dieux 1 qu'il m'en advienne autant x« 
.la perte , jointe avec la moauerie , 
firent tourner fa douleur en furie. 
Hors de lui-même , ayant perdu le fens, 
Par Jcs chemins , il demande aux paflanw s 
><Sçavez-vous i>ien là où elle eft allée r 
4» Ma femme , hélas ! ma femme on m'a Volée «; 
Il arrachoit fa barbe fie fes cheveux , 
Rempli floic Jair de regrets fie de voeux; 
Conçoit aux vents , au folcil , à la lune , 
Aux durs .rochers fa piteufe fortune. 
Menant tel deurl , fept grands jours tout estires j 
Alla , revint ,• par voie & par {entiers , 
Par mont* 9 par ..vaux , par bocage Zc par lande 9 
Sans avaler ni breuvage ni .viande, 
£t n'ayant plus que les os fie la peau , 
Semblok un corps dé ter té du tombeau. 
Le ciel , qui voit jun iï cçuel martyre ^ 
En preno* pitié , fie enfin l'en retire ; 
t Car une fois , de douleur confumé , 
,Comrac il menoit fon deuil accoutumé, 
JLa voix Jui fault , fit par miracle étrange , 
fia bouche ouverte en un long bec Ce change : 
1 irer penfoit barbe fie cheveux chenus ; 
Bttbc fie cheveux pluçnc étoient jdçvcnus. 



Dï FOÉSrES fUClTlViS. ^T 

Mime devine fa robe par derrière, 
It chaque bras cft une aîle légère ; 
lors il prend terre', & s'élevanc en l'air 9 
Coucou parfait il commence à voler , 
Bien ébahy de perdre fa figure ; 

In un moment , par fa méfaventure . . • • 
Ainii foudain ce mMerable amant 
Ift fait oifeau , ôc fr ne fçait comment s 
Il fuit foi-même , & fa forme nouvelle , 
Qui tient du facre & de la colornbelle , 
Renvoie aux bois , aux bois fe rient caché y 
Honteux d'avoir fa femme tant cherché > 
Xt néanmoins , quand le printemps renflârac 
Nos cœurs d'amour , H cherche encor fa femme f 
Parle aux partants , & ne peut dire <\\?oà j 
Rien que ce mot ne retient le coucou 
D'humain parler. Mais par cruviear il montre r 
Qu'onc en oubli ne mit fa malencontre , 
Se fouvenant qu'en vfnc pondre, chez fui r 
Pour fe venger il pond au nid d'autrurfr 
Voilà comment fa douleur il allège* 
Heureux ceux-là qui ont ce privilège. 
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\^ u and je lis oVAmadis les faits inimitables , 
Taat de châteaux forcés , de géants pourfendus » 
De chevaliers occis , d'enchanteurs confondus ; 
Je n'ai point de regrtt que ce foient-la des fables. 
Mais quand je lis Y^iftrée où v dans un doux repos 9 
L'amour occupe féal de plus charmants héros, 

Où l'amour feui de leurs dcftjns décida , 
Où la (ageiTe même a l'air »fî peu rigide , 
Qu'on trouve de l'amour un zélé pauifan» 
Jufques dans Adamos. le fouverain Druide : 
Dieux 1 qpt j* fuis fâché que ce foii un roman ! 

f0WT**Ktt*r 
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O D E 

A F N r Ë S' É 1 L 1 ■$,, 

VÉMULATît>tt. 

U isouiLtous «s reipeâs fervilcs j> 

Que l'on rend aux fiêcfcs pâlies: 

£cs Hômeres & Tes Virgilès 

Peuvent encore être effacés; 

Dût l'audace fembler plus vaine» 

Que celle du fils de Çlimenc 

Ou de l'amoureux Ixiott , 

11 faut, au mépris du vulgaire r - 

Secouer , fage téméraire , 

Le joue, de l'admiration, 

• «^. . ■> fi !.'<■ 

Jadis, l'Italfc & la fcrcW • ; : J >nxk ' 1 

; ^. ■ r- ** 
Ont produit de* rares efprics : 

De fes premiers traits la fagcrfeV 

Nous éclaire dans leurs écries; • '" 

Mais le jour <ftwt niivrç'l'aurbrêr' 

De l'honneur de les'VaincrV'encSfi' 1 " 

Confervons l'efpoir gâÉrcux-y 

ci* 



*♦ u.iti 

Malgré rîntervaile des âges , 

Ofons , en lifant leurs ouvrages , 

Nous croire au «oins hommes comme et». 



Eh T poHrqooî veut-on. que j'encenfle 
Ces* prétendu» dieux dont je fors ? s 
En moi h môme intelligence 
Fait mouvoir let mêmes reflorts* 
Croît-«ui la nature bifarre , 
Pour nous aujourd'hui plus avare 
Que pour les Grecs. &> les Romains* 
De nos. aînés mère idolâtre ,, 
N'eA-clle plus que la marâtre 
ÏHi refte greffier 'dès humains? 



Non , n'outrageons point la nature- 
Bar des reproches indiferêcs., 
Ille qui, pour nous moins oblcure* 
Nous a confié fes fecréts. 
L'ame en pcoie à l'incertitude *. 
Autrefois ,. malgré fon étude , 
Vivoit dans un corps ignoré ^ 
Mais le fang qu'enferme nos veine** 
N'a plus de. routes incertaines » 
36t cet énigme cftjpénctré^ *. ! 



yAu 
V< 
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Combien- , en cherchant la fortune > « 

Et jalour d'étendre Ces droits y 

Avons-nous, au- vafte Neptune 

Impote de nouvelles. loir! 

Jafqu'en quels climats- la bou/ïoJe j, 

Cette aiguille amante du polo , 

A-t-clle guidé nos, vai&auxr! 

Aux bornes de l'humide plaine, 
'ont-ils pas de l'audace humaine 

Etonné des peuples nouveaux \ 

.'.#■•• 

Jufqu'auX régions «urè*es-, 
Nous conduirons ci heureux fccouri'» 
Et des étoile» m ef urées 

Nous, allons épier le cours* * 

A l'aide d'un verre fidèle r 
Tout le firmament. fe décelé 
A nos regards ambitieux j '' 
Et mieux que l*arr des Zoroaûm, 
Noua femblons - contraindre les aftres 
A venir jufques fout nos yeux. 

• • • '■ * 

N"cft-ce donc que dans l'att «l'écrire 
Que nous avourons des- vainqueurs £ 
>Tofons-nous di foutes L'empire 
Que cet art donne fur les f<furs t ^ . ; 

Souâiicom-nous que om aaeccres» 



** ÉLIT! ' 

A nôtre, honte , en foienr rés maîtfe*? 
Vain rcfped qu'il faut étouffer ! 
Il eft encor de nouveaux charme* y 
Céft même par leurs propres armes 
Que nous jouyon* en triompher. 

♦ 
Leurs travaux oat tffé , dès mine*,. 
L*or que nos mains doivent polir y 
Ils ont arraehé \zt épines 
Des fleurs qui reflent à cueillir. 
Difciple affidu fur leur» traces # 
De leurs défauts & de leurs grâces. 
Je tire le même fecours. 
leuf chute me rend plus ^evesc > , 

It l'afToupiiTement d'Homère. 
M'avertit de veiller toujauri» * 

Vous-, qu'une aveugle effime afcttfe , 
Et qu'elle engage stop avant , , 
N'efpérex pas contre ma mufe 
Soulever le peuple fçayanc , , . 
Je ne viens point , nouveau Zoïle, 
Frofcrire un poème fertile, 
Far les mufes même dS&é; 
Je viens /etffement , comme Horacf, . 
Rallumer l'efpoir fit Paudact 
De furpaifc* l'âCritl^irltts.^ * l 



DE POÉSIES FUGITIVES. 
Si ce noble efpoir ne vous tente , • 
Tout difparoît de l'univers > 
L'émulation feule enfance 
Les grands exploits & les beaux vêts. 
Moi-même qui, loin du Permeffe 9 
Avoûrai cent fois ma foibleHe» 
L'orgueil m'eairre m ce moment, 
Et je cède à i'inflma fnp«ri»e 
Qui me flatte qu'avec Malherbe 
Je dois Tint étemetfemenr. 

Fontenelle , par quf Téglogue 
&aie de nouveaux appas *, 
Toi que y dans le fin dialogue > 
Lucien même n'atteint pas » 
Toi qu'enfin fa taifon éclaire , 
Soutiens-moi contre le vulgaire » 
De mon audace root furpeis : 
Il eft encoc des beautés neuves ^ 
Et j'ofe pour dernières preuve* 
Le renvoyer à ta écrit*. 

La Moths* 



éa 



ÉLITE 



C HA NSON. 



V ou s n'avez pas , humble fougère , 
i'cclat des fleurf qui .parent Je printemps- s 
Mais leurs* beautés ne durent guère , 
Les vôtres plaifent en tout temps. 

Vous offrez des fecours charmants 
Aux plaifirs les plus doux qu'on goûte Air la terre t 
Vous fcrvez de lit aux amants , 
Aux buveurs vous fervez de verre. 

Roc m» & u»* 
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* ■ » i t i ■ * i ■ * ' un i ■ * 

P O E M E. 

I A SAGESSE. 

I aoDreuE à mes rivaux , ©ieii puiftant du Permeftê f 

Prodigue , j'y confens , tes fougues , ton ivreffe \ 

Dégoûté dès long-temps de ces vaincs fureurs , 

Je les dédaigne encore, 6c je hais ces faveurs; 

5e hais de -ces grands mors le pompeux affemblage 9 

Où la raifon languie ôc meut* dans l'efclavage. 

La gloire de 1 Olympe eft mon plus ferme appui : 

l'objet de mon amour que j'invoque aujourd'hui» 

La dcefle .des arts , la fçavante Minerve , 

D'un/e flamme plus pure échauffera ma verve, 

Soutiendra mon erïbrt., m'infpirera des chants 

Dignes d'elle ,, de moi , fu Mimes 6c touchants , 

£t qui, portant au loin (a gloire & mon hommage, 

Seront , à leur beauté f connus pour Ton ouvrage. 

Mais quel transport .charmant , 6c qu'eft-ce que je voiî 

Quel eft ici le .dieu qui s'empare de moi ? 

Où iuis-je ? Quels jardins ! La féconde naturej 

A-t -elle pris pour moi fa plus rkhe parure ? 

Jamais un ciel û* beau n'éclaira 1 univers. 

Que ce zéphyr eft doux ! que ces coteaux font verdis 4 



U t l I TE 

Oii m'as tu tranfporté , fcduifance fageflè ? 
Avec U volupté règne ici la paretfê 5 
Que dis- je ? C'eft ici le tranquille iejour , 
Où de fages heureux tu compotes ta cour. 
Tu m'avois «krac trompé, ridicule ftoïque , 
Enfle d'une vercu fuperbe 5: chimérique $ 
Tu défiais que , toujours infenftble a nos taux, 
la fagelle fuyoit fur des rochers affreux j 
Tu nous U dépeignois uiile, foui fer e , cruelle : 
Tu U ooattoiflbis mal i Vénus u'eft pas û* belle 2 
Tout charme en ma <iéciTc. Uae teadre langueur , 
Du rqfpeû qu'elle infpire adoucit la rigueur. 
Jamais Ta majefté n'effaroucha le* Grâces j 
Contente* à ebereber , à démefer Ces trace* , 
• EU:* vont à l'cnvi rejerer les attraits 
De fit chatjme inconnu , qui ne doit rien aux «raks > 
Et quelquefois les Bis > ennuyés à Cythore , 
Pour fuivic la d4ene abandonnent leur ntere. 
Ils te quittent pourtant , cts perfides martels , 
Et, quand, les ta feules -dcCcrtcor tes autels, 
Toujours tendre pour eux , pour eus toujours aimable , 
Tu teada à ces ingrats une main fccourablc ; 
Tu leur pfcfcri* eacer les craintes -, les defirs ; 
Tu fçais que c'eft par eux qu'on arrive aux plaifîcs. 
Sagcfîe , su nous fais un bien plus doux partage , 
Jamais des paffion* eu n'iatetdis l'ufage : 
Tel qu'£oIc , du Ici» de lès antres profonds , 
Mffe.la -fie» autans , ctatmaade aux Àqu»k>Bi s 
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Sage ,„il ne. Je* tient pas enclaves dans la ch^kfe ; 
Par fon ordre ôa îçs vpic , modéi-ajw leur baleine ,„ 
Rafraîchir les vallons, fe jouer daos jes airs, 
Et d'un doux mou vcme»t ajiime.t l'usi?*?*. 
Borée en va\4 &éipir, vûm* qgaUre 1é. afîfcrci 
Un vent trop effréné ravageroit . la terre. 
Sagefle, ç'dft ajpG., ^pe ^en aing^We . voiic • . 
Regfc:%0ft 84%» * l<i*u.im^fc des loi*» { 

Sur e^Us ajteqtiwB exerce ta pujjTauçe » 
Mais c'eft pouj; ï$pâro* k»r . fougueufe infi?ie»ce ; 
Ton zele à août fervir & tes foins généreux 
Nous «n laiflept, toujours aires poux ptre peureux* 
Hélas ! ri'«&ce pas li ce quorums fait encadre? 
Dès nos premiers ialeils ,, lo£& l'âge Je .plus tondue,» 
On : ngus die «jn'à l'amqur en, çfti4»*ç tfeftiab» 
Par ton prdfe à If fitfïf apijs Jetâmes condamnés. 
Eh quoi ! n'e$-U dpnc pas une Cage faiblçiTe ? 
N'c{j4l donc 4e vertu* .quap ton de la *nfteffc ! 
Et veut- on qu'à cos gog£*, x&eoanE toujours. 4m ffrô, 
Qiut, fiontre.n^uf |o«jouf« Jejaçaiej â la. min. , - 
Nous perdions à combattre , à nous vaincre fans celle 
Des jours que- nous. &vnas au 4»«u4e .liyMjadtcifc ! 
Cédons ^ç&lqBs fiAvtifc &. JaiironsnBou* changer j 
Eh l powQB*rQp*s a/T$t $c *rop Jpng-temps aimçt? 

Ofen*; flu* : JUvrom-noua à de douces chimères* 
Sagefle , cjfjjft v«*x* toun» fan* juçceUàcref. 
C'<ft J^clfeaja^ua ton. »ju>^ .n'c/fétA ja^uuVt* 



«*8 itITÏ ' ; ~ 

Se latflant «fpérer , brille de mille attraits s 
Pai elles fait l'ennui , la pâle nonchalance , 
Le poifon lent des coeurs , la trille indifférence* 
Par elles l'univers- fans relâche agité , 
A fâ glace , fbn ordre & toute ùl beauté. 

Ce font-U tes bienfaits , adorable fagefle : 
£t quand à nous fervir un nouveau foin -te prefle, 
Comblés de tes faveurs y nous les méconnoitiôas \ 
Xt te n'eft qu'en ingrats que nous en jourflons. 
Contre toi chaque jour tu n'entends que murmure , 
C'eit toi qui, difons-nous , corrompant Ja nature, 
Fais germer dans des cœurs deftinés au repos * 
le puérile honneur de mourir en héros. 
Ah ! n'entends pas nos cris , il y va de ta gloire : 
la palme qu'à nos yeux fait brfller la viâoire , 
Cette fureur -de vivre au-deU -du trépas , 
De plaire À nos neveux <Jue noet ne vetrons pas; 
< Cette illuftre manie , aux art* & falutaire , 
fait , nourrit nos vertus ', en eft lame & la mère» 

' Mais quoi ! des païfions : oû font donc les bienfaits* 
Sources de nos vertus , elles font nos forfaits. 
Combien de fols l'utile A leurs yeux légitime f 
A-t-il petdu fon nom & n'a plus été crime J 
Soleil ! toi qui vois tout, tu vois leurs attentats, 
Tu les vis à grand bruit ébranler nos états s 
Aujourd'hui même eneer , germes féconds de -guerre £ 

Nous 
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Nous les voyons de fang rougir ici la terre r 
Er fieres de traîner le carnage & l'horreur r 
Dans l'univers entier promener leur fureur- 
Qu'importe > refpeâons un utile ravage :- 
Pour fe purifier, l'air a befoin d'orage» - 

Y*"ni donc , rof qu'ici bas on doit feule implorer,. 
Sage (Te , vois nos cneurs , & viens c'en emparer i 
Qu'avec roi le plaifir inceflamment habite:. 
Déefïe , l'univers par moi t'en follicitc. 
Tu le peux r ru n'es poinr cette trifre raifon , 
Dont un mortel heureux craint le faral poifon : 
Non , non ,.tu ne veux point nos chagrins pour homraagr r 
A de plus hauts projets s'élève ton ouvrage. 
De nos befoins touchée, ils ne font que les tiens: 
Tu fais, f& c'eft pour nous le plus beau de tes biens), 
Qu'une douce folie en tout temps nous polle'de y 
Que pour nous amuCcr une autre lui fuccede. 

Tu fais plus : c'eft fur roi que le (âge appuyé r 
Attend fa fia , la voit , & n'eft pas- effrayé ; 
Tranquille, il ie préfente aux. eifeaux de la Parque-^ 
Saute d'un pas léger dans l'infernale barque : 
Fier de fon innocence , a&ronte les deilins r 
Et fc rit y en. partant , des frayeurs des humarasw 

RsMdMD db S. Marc, 
Ttnu HZ M 



j* uni 



MADRIGAL 

A Mademoiselle, CLAIRON , Actrice de 
la Comédie Françoife , fier Jbn portrait , 
peint par VANLOO 7 que Madame U 
Prmceffe DE GALLITZ1N a fait faire. 

V^uil chante te fuie en tous Héu* i 
Au théâtre , dans ta parure , 
Bans ton tableau , dans te* beaux yeux , 
Vtal cft toujours femblable & ta aatute. 
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O D £ 

F* £ 5 ENTÉE A, IA RE IN E, 
LE C H R ï S t. 

i 

• Fit- £>€Ms hnflia* 

,. . . , ; • . .m ■... ..: 

X-i o îw de- mor, é$k& fribrdè* -,'• 

Murés , Phcrbw, *tyd£riWf • Vcfc £ ' ' 

Fuyez,, chinïÉtlijiJtft'iétoife^;' • •*■ • 

Te ne vcujc<jMWt àd te» lonctft* 

Efpric Tacré , DieB *^tie '"J'tjctliKl* * " 

Pu haut de ton trôn«^ célcftc 

Souffle ton fèw,Cuç i^^rijs 3 ^ ,, 

Viens r defc^hdf r > fc qpc'ift lumière , 

Épuraaç en- mqi ; U.m^ere ,,' , , ,, 

Éclate fëfcie e^me^s çcms. \" .. _ v 

, , ".,:--*»"■ '■"..': V .'i' 

Terre, pare-toi de Vctd&tei* 
Àftres ,. brillez» de* ptofbcifcr tkt*t. * • * 
Rois vain» r courbcr-yot» flrf»' foBfcailtft* '». :. 
Brx>fternes-¥oW : i 1 t^ès..'Hte»'^hMkk.^ •■ ' ^ > 
Et toi , SMft~;'4tfngJtefti$i' Opt'lM*," ' t 
te?e toa front j le. jgfc arrive 



n, Oii ton Dieu va brifcx tes fers*. 
' Le /ils de l'Éternel va naître * - 
Peuple, vcnozr le recpnaoître. < 
C'tfLlc fauvette de Kunivets» ->•* 

. * -. '.- f -< - ■; ~ 
C'eft au fein (Tune Vierge " mères" 
Que le Christ- dok êite enfanté*. 
U va fiipporter. la mifére 
Que 4oU Comfiiit l'humanité, 
Sh ^uoi ï la plus humble chaumière >, , 
Du jonc, de-la*- paillp,«£K>ilîere~. ..--,-' 
Vont recevoir le BU de, Dieu ï?. «■ { ;^>, 

Balais , chef-d'oeuvre* aiagoifique*,, ) - - . . . , r 
Séjour des nuit, vafte> portiaueJj,, . . . 
Égalez-vous, ce, finale - liai *-, .,;, • ,•,:•-'« . 

'• - ^- ^ - • 
Il naît ce Dieu ^tte^draefe*; 
Ont anfeontê' dépbts ' fén^tem^s? - 
Il naît.,... & lèY fîns grands: miradi** 
Vont fignaler fes j*fetm*ers à*nsr - â: - 
Déjà , dans fa plus tendre enfance^ 
5a foiblc voix;, c de\|'igH&rapce ; v .-.•*• 
Au ternie; d{tr*i»t Jes. efrcurffe 
Et çlaa.yçfirf.tripfçphante.,. : jM) . -^ ■ z ; 
Qui fort de./*- touche -.éloquence:,,. .:•-,.: 
Brille & coniond lt* fanp4p&c«M* , , : ; r 
c - 1. ^i si j :■ .< ." . ; o , si 
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Jésus parle, lcs-jrenis fe taifonc». ; s j . 
les morts r^jfTgnt «ici wçifeçai^,,, ,. ol .<7 
les vagues en courçqux jlajLpa^feni,^ ; . ,.; 
ît Pierre n^arçùc; Çir.;Ie*, caux.-^ ,. x , ;jj . ,jv 
t'aveugle né voie Vc ^uf,iès. wraçe* ^ k ^ . >;, ^ 
Le boiteux aller rendre, grâces 
Au guUEtat- DieUv qui le» guérit j; ' , . ,, . ,. ? 
It le iourd eu, .juijpit oycafe^rf. . v _, ; ,, 
le muet et* roua lieux, répandre. , , *- v 

le» miracles, de. Jisus-CHJiLSz^ , v ,^ ., . : •; 

Reine des - vîflésy cite fôfliré^. °' • '• ' * 
lérufelem, réjôih's-tfoi \ ' ' ° " " • ' s 
Tu vas bientôt- dans/ Mra^ : criiéé'hrttf- ' i} y ' * } ' x r 
Pofleder ton maître & ton roi. !" *' •" '' 

Ii vién t . » . . quels tran(^ôrcs ' d*alKgreiîè. t? " " 
Le peuple feme avec îtfrefle 
Dès fl<?ûrâ' tort fèi pas ttfcraphatirsi 0i T « ,l 
On le chérit, on le tivctc~: ,J '" ov '* '-* 
Jésus-Christ- eft uateridre" pereP- •* ' nK 
Environné pat fe*- eaftiits..' < <JiU y °- ' J 

- Ne vançe plus , fupetbe Rome ,, t y 

Tes triQmphesr- kppérieux V) . . , ,.. . .^ 

Celui dtr.pieu qju s'çft.fak homœ^v, . j 

Eft plus jufte de plus glorieux» { . ;> . • £ji 
Là , filmant encor de carnage ,, 



4* ti x rÊ 

Le varaqtiefct rtèîne eifr efcfavagev 

Des fois obus l*r?*tidTfr abatttrrr' 

Ici , le Cirfcw Â : à ywffàûce p ' ' : : 

Soumet les cœofrr pafr la tléàtaifcev l ' :C 

Et triomphe* par ici verras/ 

*-••" "/ ; ( 

Que vois- je > . .- «tt xuppHce s'irpttfé'tfeV • 
Grand Dieu ! qoefs affrettc chàtJgèmràtr! 
Eh quoi ! la plus Giperbe fête 
N'annonçoit donc que dè£ tbirfmetrtf * * *" v ' 
Jérufaiem , verfc des Ifecmes j 
Gémis , voici le j?»r d'allafOKfr*. . , r 

Revêts-toi de fombres- couleurs»-. . t s ■ . y . : 
1« CkR.isx, innocente victime,., . : : v : ; 
Va d'un trépas. illégitime- .. i 

Sttbk k home fie les douleur». . . , . ; 

Eh • quoi i c*èû\ lui;, cçeuss* in&nfti>lfis a, ? - a 
Que vous charge*, aipfi. de cptij»*;*- , _; ..... 
ht têtez , bouleaux tnfjlepuhlfi* , -, : . ^ , • » 2 •; 
Ccft votre Dieu, que faites«-vottsr.; IL: _ î, i; j 
3e parle en vaut ... on le déchire r 
Bans les tourments le Chxist expire.. 
Frappe, Dieu vVngeb* , il fcft ternîtes 
Bft-ce en vain que tû"tteri$ la fbiidw 1 ^ 1 ' 
Détruis tsTterrc , ît ] met* en poft&fr- h / 
Se* factiléges halîûtarïtsi • " ~ i[i[ " ^ 
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Quel brait horrible ! . . .. Je rriflibniie ... . ^ 
M'exauccs-ru , terrible Dieu * 
JU terre trcrrriMe , te cl»! roûne , 
L'air embtaCé vomit- du feu. 
Parmi les flots la ftnomt rOufe ,. 
Le temple' rout-à-coop- s'écroule ,.. 
Le fefett recule d'effroi: 
Tout s'ébranle dans la., aatuse . • .* 
Toi feule , ifljratc ei>atucc « 
Peux tu méconnokie tosY Ra»?.. 

* 

Ton fils it'tft plus ..... Seigneur ,,*che*e.;.* 
Mais Ton tontbeau s'ouvre , il en fort , 
. Et foudain aux deux il s'élève , 
Vainqueur des.- rem ps & dî la mort* 
Tel , en. finiftant fa carrière > 
L'aftre brillant de la lumière 
Paroît s'engloutir- dans les mers > 
Et tout-à-coup foirant de l'onde,. 
Il revient éclairer le monde , 
El ranimer lout T univers* 

* ' 

Mais que vois- je î Le ciel s'entrouvre >( 
Le Christ eico: s'offre à. mes yeux. 
Quels lieux inconnus j« découvre h 
Qui me tranfporte dans les cieux ? 
Là , fpcâajeut de. fa viftoirt > 



Iitte 

Je vofe ce Dieu, brillant de gloire ,> 
Aû*is fur ud trône kernel i 
Le choeur des auges qui «'incline 
Devant fa Majcfté divine , 
Célèbre un jour fi, fblcmncl. 

O vous , coeurs ingrats , rroup» injufte r 
Venez , incrédule* mortels y 
Voyez , c'eft votre maître augufte 
Qu'on immole fur nos aucclt. 
N'en doutez pas^ oui,, c'ell lui-même > 
Rougiilèz d'une erreur extrême ,. 
Devant ce Dieu profternez vous ; 
Ou redoutez le jour terrible , 
Où vous le verrez , inflexible ,. 
Vous Uyrei à tout fon courroux» 



«^"% 



TOADOCTTON 
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TRADUCTION 

V O D E D' H O R À C E, 

Donec gratus tram tibi, 
HORACS z t .LïJ)J,i 

H O R A C I. 

X lus .heureux qu'un monarque au faite des grandeur*^ 
J'ai vu mes jours dignes d'envie , 

Tranquilles , Us couloient au gré de nos ardeurs ; 
Vous m'aimiez, charmante Lydie.' 

t Y D I ». 

Que mes jours étoient beaux,quand des foins les plus doua; 
Vous payiez ma flamme fîneere ! 
Vénus nac regardoit avec des yeux jaloux , 
Chloc n'auroit pas fçu vous plaire*' 
H o n. a c h. 

Par fon luth , par fa voix , organes des amours , 
Chloé feule me paraît belle : 
$i le dcûin jaloux veut épargner fes jours , 
Je donnerai les miens poux elle. 
Tom M, l 



Lydie. 
r tc jeune Calais , plus beau que les Amours^ 
Plaît fcul à mon ame ravie. 
Si le 4cftin jaloux veut épargner fc* joues , 
Je donnerai deux fois ma vie. 
Hou A v c a. 

Quoi ! û mes premiers feux , ranimant leur ardeur, 

Écouffoient une amour foule 5 
$i , perdant pour jamais tous fes droits fur mon coeur, 

Chloé vous lai fiait fans rivale i... 
L y d i,e # 

Calais eft charmant : mais je n'aime que vous j 
Ingrat, mon cœur vous_ juftifîe j 
Heuceufe également , en des liens fi doux , 
Pe pçrdre ou de pafTer la vie ! 

M» LE PUC DE NlVERNOI*; 



. Celte ode eft un modèle de délicatefle j M. Rouflèau 
4'a imitée en homme de génie dans le Devin, du. viïr 
•lage : la traduction de M. le Duc de Nivernois eii une 
.imitation bien plus fidslle. Mai m, Po'ét. tom* i> féconde 
partie , pag. 4j i. 
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ÉPITRE 

De ThÈOPHANEj Archevêque de Nçwo- 
gorod , au Prince Cajvtemir ,fur les 
Satyres dont il ne s 9 é toit point encore 
d&laré l'auteur. < % 

Xovtisvjs w brillante carrière * r f 

"Méprifc de naines clameurs , ■ k * 

Ofc répandre la lumière 
Sur la turpitude des moeurs. 
Mais , quelle crainte t'importune ! 
Pourquoi veux-tu vivre ignoré * 
Quel tort t'auroit fait la fortune 
Que ton raient n'ait réparé ? 

Initié dans s les mystères 
Où fe dévoile l'art ' des vers , 
Fais entendre tes fons aufteres ' " ■ ' : 
Aux mortels hautains & pervers. 
Dès que ta voix les interroge , 
Ils font plus tremblant* qu'un rofeaa > 
Pour toi leur haice cit un éloge , 
Comme ta verve cft leur fléau. 



Par *«« chants l'ignorant vuigafcs* 
Sent enta le prix du fçavoir > 
£t la vertu , iure de plake , 
.-Sur les cœurs répand Ton pouvoir. 
Jout cède à fonJnrelligence, 
Apollon aime à t'infpirec > 
vfu forces l'envie au filcnee , 
Et la contrains 4e t'admîtes. 



jÉ?ï*GR AMMÊ, 



Lu* in ctft à /Cloris un jour,: 

«Qu'on foufrre quand on aime ! 
^Je crains, dès qu'on tous fait la cour ^ 

t» Votre incçnftance extrême. 
^Je fçaîs, lui dit-elle, aies maux 

»»Un remède fup^ême. 
r » Veux-tu n'avoir plus de rivaux, 

j>Il faut t'admet toi-même p c 



DE POiS T'ES FUGITIVES. ro* 

O E 

AN A C K È Q N T l Q U & 

JL e douxr printemps a ranimé nos plaines y 
2éphyre & Flore enfin font de retour -, 
Faut-il toujours vous parler de mes peines* v 
Quand 1 les otteaux rie chantent <fu« l'amour, h 

♦ 

A quoi vtour fert cette aimable figure T 
Peur qui font- faits ces yeux fi pleins d'appas*!* 
C'eft abufer des dons de Ut nature ,• 
Aimable Irif , que de n'en ufer pas^ 

* 

Flâtteufe erreur ! j'aj vu , cette nuit même Y 
Que vous étiez favorable à mes vœux \ 
Vous me difîez : «Cher Tircîr, je vous âime»y 
V«us étiez prête à couronnée mes feux* 

Un prompt réveil écartant Ife menfoage ,- 
Ne m'a laiffé qu'un frivole regret s 
Soyez pour moi plus inhumaine en fooge, 
Qu> devenez moins cruelle en effet. 

* .4 



tes I t I T I 

Cueillons les fleurs que la faifon nouvelle 
Fait doucement c clore fous la main. 
La rofe pa(Te 6c cette d'être belle , 
Quand on remet Ton ufage à demain. 



EPIGRAMME. 



JL/ oftsQUE le chantre de la Thract 
Dans les fombrel lieux defeendit , 
On punit d'abord fou audace 
Par fa femme qu'on kii rendit. 
Mais bientôt par une juftice 
Qui fie honneur au dieu des. morts y 
Ce dieu lui reprit Ei/ridice 
Tour prix de fes divins accords. 

jfcf. PAMKAMi 
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É P I T R Ë 

a M. le Comte 
MAURICE DE BRULfiC 

V^ubt !' cher' comte , fi jeune encore f * 
, Vous fentez le prix des ralents ! 
Dieux ! qu'une G riante aurore 
Promet aux arts de jours brillants ! 
A votre afpeû chacun s'érortne ' '• 

De voir chez vous , en même temps » 
Les fruits aimables de l'automne > 
Mêlés aux rofes du printemps; ■*" 

• '- 

Votre amitié devient le gage 
ït du génie & du fçavoir; 
It Couvent même elle encourage- 
Le noble defir d'en avoir. 
Le goût dis arts eft le préfage , 
Et le vrai fcean de la grandeur ? 
Un nom célèbre avec fplende'ur , 
De qui les aime eft le partage : 
L'éclatant règne des Ce far s , 
Aux grand* hommes dur Bout fbn- luitre « 

lif 
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v Mécène protégea les arts, 
Et Mécène devint illuitre. 
Vous qui joignez lia goût fi lue. 
Au fentiment , à la finefle , 
Et la raifon d'un âgé mûr 
Aux agréments de la jeunefle r 
Aile* , volez , prenez l'eflor , 
Suivez le feu qui vou* enflâme , 
Montrez au monde le tréfox 
Que vous renfermez dans votre aine- 
Mûri par le flambeau des deux , 
Ainfi le gland. caché fous terre , ' 
Chaque jour croiflanc fous nos yeux. 
De la prifon qui. le reuerre, 
S'élève en chêne failueux 
Jufques aux voûtes du tonnerre, 
£t de fon front majeftueux 
Semble ombrager tout l'hémifphere. 
Soyez l'ornement de la cour : 
On réuûit, quand on fçait plaitc. 
Aflîs au rang de votre père. 
Vous brillerez à voire tour ,. 
Des peuples vous ferez l'amour r 
£c des arts le. dieu tutélaire. 
La vertu qu'un haut rang éclaire , 
Se montre aux yeux dans tout fon joutw 
Dans les combats faites revivre , 
Ce grand guerrier , ce fier Saxon » 
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Dont vous portez déjà le nom , * 
Et de qui vous brûlez de fuivre 
En roue l'exemple & la leçon. 
Mais ce courage qu'on admire , 
Dont ries ne put borner le cours , 
Se vit dompté par les Amours r 
Et vous riez de leur empire. 

\ 
- Lorfque la déeffe au y cent voir 
Publiera par-tout votre* hiftoire : 
Quand la trompette de la gloire 
Retentira dû vos exploits » 
Ce Mentor * dont i'heureufe adreflê 
Par le plaide forme les coeurs , 
Qui va pour vous fetnant des fleura 
Sur le chemin de la fageife , 
Ce philofophe généreux , 
Qui par un long apprentifTage., 
Comme un pilote habile & (âge y. 
Sur cet océan dangereux , - 

Sçait vous conduire fans naufrage > 
En vous voyant par-tout fameux, 
Dira par-tout : c'eft mon ouvrage*. 



* M. de la Frênaie , colonel d'infanterie , & gou" 
menteur de M* U Corme de Brulh. 



%64 I L I T ï 

Allez*, vos fuccès font certains; 
Votre gloire fera parfaite;- 
Remplirez vos brillants deAias : 
Mais aimez toujours le prophète» 

* M, Blin de SA'in-MoiCs* 



ÉPIGR A MME. 



JL xrcïs preffoît InVqtfî rê*fïïta;' 
Cet amant neuf faifit une écritoire ,- 
Et fit des vers où fa mufe chanta" 
De ce refus la glorieufe hiftoîre,- 
Et la vertu d* iris égale àVfcs appas: 

«Ces vers , dit la belle tout bat , ; 

«Ne m'en feront jamais accroire} 
«Car, fi Tircis eût fut encore un pas ;>- 

«Il eût pu chanter fa vi&oire ». 

M. SlPAl NI, 



«* Jf 
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LE TILLEUL ET LE PINÇON. 

A MONSIEUR LE C***,, 
Le jour de fa fête. 



U. 



' m tilleul , l'honneur du rivage 
Qu'il protégeoit de Ton ombrage , 
Donnoit aux oifeaux d'alentoux 
L'hofpitalité d'un feuillage 
Impénétrable aux yeux du jour, 
u Hôte charmant »♦ , lui die dans fon petit langage f 
Certain pinçon reconnoilfant , 
«Vous nous préfervex en naiflânt, 
»»Et de péril & de dommage : 
h. Aranc mime qu'un doux plumage 
m Nous élevé au milieu dts airs, 
m- Dans un nid fufpendu fur vos feuillages rctds, 
»* Nous c roi (Tons à l'abri des vents te de l'orage; 
m Vous daignez écouter notre premier ramage , 
»Et de nos timides concerts 
>♦ Recevoir le premier hommage- 
hVos bienfaits s'étendent plus loin 
*T1 femble que vous preniez foin 
vtVe former le fa lion des danfes du village > 
» L'innocenie gaieté r«gne (bus- vos tamoM*:* • 



ici ê h I T 1 

ntz bergère s'y rend au Ton des cftalumeauxy 

rrLe voyageur charmé s'y repofe au partage ; 

wEt de Tes pénibles travaux 

f»'Le laboureur fe dédommagea 

* Du ficelé d'or, de ce 1 bel: âge , 
»fOù l'homme croit heureux , ainû que les oifeaux 9 
H'Ccr afyle commun> nous' tectace l'image: 
i» Maïs trop heureux vous-même , en fait a ne des heureux T 

» Vous n'en tirez point avantage , 
ri Et Y.OUS êtes modefte autant que généreux*. 

* Pourquoi », dit le tilleul t m ferois je plus fuperbe* 

»Que « rofeau , que ce brin d'herbe? 
*Qu'aurois-je au ciefluf d'eux en vivant peur' mot fcul ? 
a Quand \c répands- les dons que m'a fait la nature , 

»♦ Et mon ombrage 8c ma verdure , 

m Je remplis- Le fort d'un tilleul : 
il 11 ne m'en coûte rien, on me cultive , on m'aime: 
» Difpenfer ok*s* bienfaits', c'eft* en jouir moi-même , 
m Et Ton a peu de gloire à Cuwre fon penchant. 

* Ah ! s'écria l'oifeau , du toa le plus touchant , 
m 3c vit que la bonté des vertus' eft la mère: 

» Celles qui coûtent durent peu , 
wCcft un travail?, & je préféré 
riLes vertus qui- ne font- qu'un jeu »; v, 
Jfe*ftffs , mon bon ami , le pinçon de ma fablt r 
11 eft aifé d'imaginer 
Quel- eft ce tilleul adorable : 
Vous £c4ii a'ofe* le deviner* 
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RÉFLEXIONS 

£?7/î JL£ T JE M PS, 



IL 



' nb année eu finie , un nouvel an commence : 
îiVcc donc là pour touc homme qui penfe 
Un fujct de fe réjouir-? 
Plus vite qu'un éclair qui ne fait que paroître » 
Le temps s'enfuit , quand on croit en jouir* 
De vains projets l'homme a beau fe repaître j 
Avec l'inftant qui les voit naître., 
•Lui-même .va s'évanouir. 
Du temps que j'ai -vécu , qu'eft-ce donc qui me relie î 

Rien, fi ce n'eft un'fouvenir funefte 
Que je l'ai cpnfumé dans des foins fuperflus : 
Qu'enfin pour moi 7 ce temps n'eft plus. 
Ce l'avenir je ne fuis point le maître: 
Il n'eft aucun mortel qui lui /a(Te la loi : 
It malgré mes efforts , je ne .puis pas connpîtrc 

S'il eu un avenir pour moi. 
À jouir du préfent je borne ma prudence , 
Ceft à quoi j'ai trop tard pentë. 
Mais, bêlas ! quelle eft fon eflènçe* 
Il échappe à ma vigilance i A 



fi* ÉLITE 

Quand je yeux le faifir , il cft déjà pafIS. 

Depuis Tintlaoc de ma naiftance , 
Vers uu terme certain à grands pas je m'avance , 

Et ce terme c'eil le trépas. 
Je ne puis fur ce point prétexter l'ignorance : 
Si je vois chaque jour quelqu'un qui me devance» 
Je fçais bien qu'à mon tour je franchirai ce pas. 

Si le temps n'épargne perfonne » 
Fhilis , il eft encor bien plus n cruel pour vous. 
L'empire û flatteur que la beauté vous donne , 

Ne peut fléchir fon rigide courroux. 
Hélas ! à ce difeours tour votre corps fn (Tonne ; 

• Avant que fa faulx vous moiuonne, 
Vos plus brillants attraits périront fous fes coups. 

m m i ■ ■ ' ■ i 

Ce niorxcan eft plus philofophiquc que galaau. 






DE POESIES FUGITLVES. i** 

I ' ' * ■ " . ' ' - ' ' ' ; ' ,,m * 

P I S COURS 

a Madame 
D E L A S A B L I E R E. 

JkJ éso&mais que ma mule , aafîï-bien que mes jours £ 

Touchent de leur déclin l'inéviuble cours , 

Ec <jue de ma raifon le flambeau va s'éteindre » 

Irai-jc enconfurner les reftes à me plaindre» 

Ec prodigue d'un temps par la Parque attendu, _ 

■Le perdre à regretter celui que j'ai perdu? 

Si Je ciel me réferve cncor quelque étincelle 

Du feu dont je brillois en ma faifon nouvelle y 

Je la dois employer \ fufl&famment inftcuit , 

Que le plus beau couchant eft voi/în de la nuicV 

Le temps marche roujoucs; ni force ni prière, 

Sacrifices ni voeux n allongent fa carrière : 

II faudroit ménager ce qu'on va nous ravir 5 
Mais qui vois-je que vous fagement s'en fervir* 

Si quelques-uns l'ont fait , je ne fuis pas du nombre; . 
Des fondes plaifirs je n'ai fuivi que l'ombre 5 
J'ai toujours abuté du plus cfcr de nos biem. 
Les pcnftrs amufants , les vagues entretiens,. 
Vains enfants du loifîr , délices chimériques , 
Les romans Ce le jeu , pcjre des' républiques • 



in ÉLITE 

Par qui font dévoyés les efprits les plus droits. 
Ridicule fureur qui Ce moque des loix , 
Cent autres payons des (âges condamnées* 
Ont pris , comme à l'envi , la fleur de mes années» 
L'ufage des vrai* biens réjureroic ces maux , 
Je le fçais , & je cours encore à des biens faux. 
Je vois chacun me fuivre. On fe fait une idole 
De créfors ou de gloire , ou d'un plaific frivole* 
Tantales obltinés , nous ne portons les yeux 
Que fur ce qui nous cft interdit par les cieux. 
Si , faut-il qu'à la fin de tels penfers .nous quittent » 
Je ne vois plus d'in&ancs qui ne m'en folliçitcntj 
Je recule , & peut-être artendrat-je trop tard l 
Car, qui fçait les moments preferits £ fon départ* 
Quels qu'ils foient , ils font courts* A quoi les emploirai-je 2 
Si j'étois fage , Iris > ( mais c'eft un privilège 
Que la nature accorde à bien peu d'entre-nous ) 
Si j'avois un-efprit aufli réglé que vous, 
Je fiuvrois vos .leçons , au moins en quelque chofe ; - 
Les fuivre en tout , c'eft trop. Il faut qu'on fe propofe 
Un plan ^apins difficile a bien xxécuter s 
Va chemin , dont fans crime on ,fe puifîe écarter* 
.Ne point ecrer.eft ebofe au- de (Tus de mes forces: 
.Mais auflî de fe prendre a toutes les amorces , 
Pour tous les faux brillants coutir & s'empre&r; 
J'entends que l'on me dit : «Quand donc vcuxrtu ce(l$r2 
i» Douze Inities & plus ont roujé fur ta vie j 
m De foix^nte foleils ta çourfe engjefuivic, 

Ne 



Dï POÉSIES FUGITIVES. i fj 

wNe t*a pas vu goûter un moment de repos* ;< 
m Quelque pan que tu fois , ou voie en tes propos 
m L'inconftance d'une ame en fes platfîrs légère, 
ulnquiette, & par-tout hôteffe patfagere. 
m Ta conduite fc> tes vers, chez toi tout s'en reflenty, 
n On te veut là-deflus dire un mot en paflant. 
»Tu changes tous les jours de manière 6c de ftylcj- 
n-Tn cours en un moment de Térence à Virgile } 
nAinfî rien de parfait n'eft- foui de tes mains} 
n Hé bien ! prends , fi tu veux ,< encor d'autres chemins }* 
n Invoque des neuf fœurs la troupe toute entière $.-. 
9* Tente tout, au bafard de gâter la jnatiere ; 
wOû le foufôe, excepté tes contes d'autrefois »w 
J*ai prefque envie , Iris-, de Cuivre cette voix» 
J'en trouve l'éloquence auffi fage que forte. 
Vous <ne parleriez pas ni mieux ni d'autre forte;. 
Seroit- ce point de vous qu'elle viendrait aufli î 
Je m'avoue, il eft vrai, s'il faut parler ainû, 
Papillon du ParnafTe, 6c femblable aux abeilles ,* 
A qui le bon Platon ''compare nos* merveilles ; . 
Je fuis chofe légère , & vole à tout fujet : 
Je vais de fleur en fleur ,-&- d'objet en objet: 
A beaucoup de plaiûr je mêle un peu de gloire 5 
J'irois plus • hauc , peut-être au temple de mémoire , . 
Si dans un genre feul j'avots uCc mes jours» 
Mai&quoi! je fuis volage ea vers comme en amour }? 
En faiiant mon portrait nroi-même je m'aceufe , • 
Et ne veux, point donner mes défauts pour exeufe; 
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Je ne prétends ici qnc dira ingénument*, 
L'eftet bon ou mauvais de mon tempérament. 
A peine la raifon vint éclairer mon ame , 
Que je fends l'ardeur de ma première flâme, 

t FJus d'une paftion a depuis , dans mon cœur » 
Exercé tous les droits d'un fuperbe vainqueur. 
Tel que fut mon printemps , je crains que Ton ne vote 
Les plus chers de mes jours aux vains defirs en proie» 
Que me fervent ces vers avec foin compofés ? 

' N'en attends-jc autre fruit que de les voir prifes ?- 
C'cft peu que leurs confeils , fi je ne fçais les fuivre ,. 
£: qu'au moins vers ma fin je ne commence à vivre . 
Car je n'ai pas vécu , j'ai fervi deux tyrans ; 
Un vain bruit & l'amour ont prolongé mes ans. 
Qu'eft-cc que vivre , Iris ? Voas pouvez nous l'apprendre» 
Votre réponfe eft. ptête ; il me ferrtWe l'entendre* 
Ceft fouir des vrais biens avec tranquillité ,. 
laire ufage du temps & de TûiAveté - y 
S'acquitter des honneurs dûs à l'Être fiiprême ^ 
Renoncer aux Phiifs en faveur de foi-même ; 
Bannir le fol amoût & les voeux impuirTants , 
Comnie hydres dans nos coeurs fans cène renaiffîûfe 

La FohtAihi. 



"#* 
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LE TRIoàPHE DE LA RAISON, 

X-jnfin vous êtes revenue, 
Douce- Rai Ton , fille des. cieuxj 
Pour une amc trop prévenue , 
Vous êtes un préfent des dieux. 
Enfin j'abandonne Climene , \ 

Honteux d'avoir pour l'inhumaine 
Méprifc long-temps votre voix j 
Je hais mon ancien cfclavage,, 
It pour jamais devenu fage , . 
Je viens rnc ranger fous v©s ( loix* 

Heureux qui toujours vous adore,* 
Malgré le feu des jeunes ans ! 
Heureux qui vous . retrouve, encore 
"""" Après de longs égarements ! 

la Paix, cette aimable immortelle,^ 
, Jilvo;çe cptripaRnfi. éternelle ^ • ,.. A 
Vous nqtfe.combieV de -mille dons»* 
Mais, infortunés que nous fo mm es,. 
Nous celions d'être vraiment -hommes >^ 
D^ûjftmeiM (^uc noqs vous j>ex4oos# . 

'' " '•*•"• *"'■■ i>. ' 



Quelquefois Neptune dociîé*,. 
Tient Tes ondes dans le repos f, 
la nature paroîf tranquille , 
Le zéphyr joue avec les flots $. 
Déjà la voilr fe déploie , 
Déjà pourtant des cri* de joicV 
Le nocher s'étb'gne du bord j . 
Mais bientôt l'affreufe tempête 
/ Lui montre la mort toute prêter 
Se lui fait regretter le port* 

Par de femblabUs artifices , . 

L'Amour trahit les jeunes caurf , , 
■■ Il conduft dans les précipices , 

Par des chemins femé* de fleur*. 

Nous fui vons une douce pente , 
. D'abord il flatte notre attente » 

* Par ltfppir d'un bien qui nous fuit ';-<, 

Notre ame fans eiFprt s'engage , 

Et ne chérit rien davantage 

Que le charme qui la {eduit.. 

.' # 

Grand Dieu ! qu'un' coeur tendre & fibet** 
Reflcut de troubles en un jo#^' 
Lorfque, par un objet féVere, 
1! voit méprifer fôn amour !" 
En vahvpar des ntifleaux- dé larmes ^ 
|tac. dos foupirs ,• par des aUarme*, . 



9fous exprimons nos déplaifîrs : 
l'ingrate , parmi fcs- caprice», 
S'applaudit de fet- injulttce» > 

le fe moque -de nos foupirss 

* 

Enfin notre dépit éclate ,* 
Impatiens de nous venger.; 
.Non. contens de quitter l'ingtate>- 
Notrs ofénr encor L'ôuctager > .. 

£e défcfpoii fijul. nous ppflêde ,-. 
L'Amour , quf pour, un temps lui cedê *f~ 
Sarott expirer dans - nos ■ cccur*4 • 
Tandir que r caché dans notre amt r . 
Certain du pouvoir de fa flâme f „ 
IL rit de, nos vaines ' fureurs* - 

*r 

Bfcntôr cet amant fi" reBeïïè ,~ 
Quittant un impuitfâat courroux ^ 
Rcvicar en efHàre fidèle, ■ 

Reprendre fes fer* 4 genou* r 
Superbe - alors.- de &. viftotre » - 
L'ingrate , du haut de k- gloire >,„ 
Exerce de* droiw rigoureux : 
Et LSntottuné qui l'adore , 
lac fes refpeâs. lukdoane encore^ 
Et dtoit de miprifer fes iciu*. 



i« . ttîTB 

Une divinité puitfam© 
M'affranchit' de ces «saox divers :- 
Ccft vous, ô raifoa bienfaisante V 
Qui brifez aujourd'hui rngs fer* r 
Au fond de mon arac éperdue , 
Voac voix enfin descendue , 
Parle fie ra'inilruk du haut des cîctnf $^ 
A cette voix l'amour docile 
Fuit , ainu* que l'ombre mobile 
Qui sevanouie à bos yeux. 



ÉPI GRAMME. 



J'éprouve ? cr aimant Célimefie r - 
Tout les n^ux^qu^^^our fait (otiïfrit',, 
Mais quand on fe-p£aîfr, dans fa. p^ipe f> , 
<tyi?ii cft Doal-airé.. d'en &\\$i& l .- > ^ , . 




-t -... 
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» ' -UTI I W I , 

V E R S 

A Monfieur le Comte d e C h o l S E u l 9 . Afz- 
niftre & Secrétaire d'État , pré/entés, le J4vr 
que le Roi Va créé Duc & Pair de France , 
fous le nom de Duc de P rasli N.. f . 

Jj a juftice en. ce jour récompenfe le zèle; 
L'envie applaudit à l'honneur. 
Et votre dignité nouvelle 
lie pour un peuple entier l'oracle du bonnet»; 
Dans Ton icin aujourd'hui la France 
Compte deux ducs , qaiaiftrcs vigilants , 
Moins unis par le nom , le rang & la puifTancc* 
Que par là» gloire, fc- les. talents*-. 
Toujours aux. rives de la Seine - 
Le nom que vous portez annonça le fuccès;. 
Dans des temps malheureux, de difeorde 6c de haine * 
Pleflïs-Praflin battit Tu renne * * j 
Y©us faites plus., vous- nou* donnez, la paix. 

M. Thomas. , 



* La Fronde. 

** Céfar de Choifeul , comte du Pleflïs-Praflîn , maré- 
chal de France en 164; , gagna., fur le grand Turcnne » 
la bataille de Khétel en U59. 
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MADRIGAL 

Sur U Mariage dt M. le C**% avec- 
Madame la veuve» C*** # . 

JI'mskkeil le refpecïavec la liberté^ 

Joindre 6c j'efprit & la jeunette.,» 
Et les grâces & la gaieté j 
Bans le feii» de la volupté ,, 
-Concilier l'amont & la. fagefle ; 
Cet avantage , Églé , rîétok fait que po\ir veut* 
Voir, par THymcD couronner fa; tendrefiô , . 
Vous en ptouver l'excès Se la délicate fTe j 
Ce bonheur étoit fait pour votre- aimable époux» 

M. S***v 




I 



IUITATTON 
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IMITATION 

X) 9 une epitre de M. P o P E 9 à une jeune 
<perfonne y fur fon départ pour la çam- 
pagne* 

Jlah. l!ordre d'une mère, à la fleur icnot ans, . 
Corinne , il faut quitter la rillc pour leffchamps , 
Dans le temps ou vos yeux commencent à comprendre 
Cornaient ,par les regards les cœurs. fe font entendre' } 
Quand vous en ignore? le «rouble fc le danger. 
D'an attrait fi charmant il faut vous dégager, . 
Et quitter fans recour l'amant qui .tous adore « 
Après un doux baifer qu'il vous dérobe encore} 
Abandonner le jcoufs , Je bal & Jcs concerts , 
Pour un château gothique 8c des jardins deferts & 
Dîner Julie à midi , fe coucher à dix heures > 
N'avoir pour patte-temps , dans ces Nombres demeures , 
Que des noeuds , du caft , des romans , un miroir , 
Sy parer fans projets , defirer fans efpoir. 
. Quel état à quinze ans ! Quoi 1 n'avoir pour teffource > 
Qu'un campagnard voiûn , prêt à finir fa courfe , 
On fon Bk fot 9c fier > dont le tr$e entretien 
Tome UL Jn 
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JEft de tante* foa nom , Ton fufil & fi>n çtrien £ 
Qui mêle à cous propos 4e grands éclats de rire, 
Vous.baife brufquement , promet de. n'en ricti dire^ 
A table fait l'amour en pouffant vos genoux , 
£t , hormis (on cheval , n'aime xiea tant que vous» 
tes Congés , qui Couvent charme** dans 4a retraite ,- 
Vous peindront (es objets que votre coxui xegrette > 
£t votre fouvenir yous rendra dans ces lieux 
Le fpeâaçle brillant qui plaifoit à .vos yeux. 
Des comtes , Açi barons , des ducs imaginaires , 
FaQflxont devant .vous : dans vos bois folitaires j 
Voji* croJrejMeurs regards £xéf fur vos attraits; 
Hais le jour au réveil confondra ces portraits : 
rVous les terrez hicntfc s'éteindre <6c difparoître > 
Au fond de votre coeur tous fendrez renaître 
L'ennui , le dcfcfpoir , la foule des defirsr • 

,Àinû fe détruiront vos honneurs , vos plaiûw. 

Tel eft 4e votre amant le deftin déplorable. 
L'autre jour , pour charmer la douleur qui l'accabl^ 
Mon efprit égaré s'envola oies de yous. 
£our.4ouir plus longtemps d'un entretien fi doux , 
Je cherchai .dans Jes pois jtn fejw plus tranquille) 
Quel malhçur ! à ljtaAajw un fâcheux de la ville 
: frappe fur mon épaule 6c rappelle mçs fcns# ^ 
Corinne! fans pitié pour mes tendres accents, 
Votre *»sn>re difparut, Txaafporô o> cok^c,, 
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jr c maudis l'importun qui m'ôra ma chimère , 
Et refiai , comme vous , plongé dans le chagrin 
D'à voir,, en un.mpmcnt , va changer mon ddtfn. J 

Madame do Boccagb. 



ÉPITAPHE 

IXun jèunt homme inlevé à la fleur de 
« ' < ' fort dge.. f » 



L. 



f liffîr fet ma feule ècirfde ,' 
le -fus confiant i le chérir : 
lit m'a payé d'ingratitude, 
Car jc'eft loi- qui me fait ïnouriV 



*&Jfi 



m 
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X omb a malade un irrogne pommé, 
.Se ce martyr de la liqueur bacchique, 
Par Tes excès fc yoyoii confumé , 
J.orfra'à' fou lit attire un empy rique. 
«cFaut. commencer à renoncer au .vin » , 
Dit le.do&euf , « & tabler ma ptifanné? 
«i La toyez-vous >. .;• . . On iqe l'ordonne en raîa g 
* 7'aimerois mieux mourir, ou Dieu me damne... « 
*Eh bien ! mourez... . Mais du vin -par moitié 
» Avec de l'eau me feroit-il contraire ? . . . . 
» Mortel , mon cher , ah ! de bonne amitié p 
m Avalez moi^c julep falutaire. . .. _. 

*Le cruel homme Ce (a ptifanne aua? ! 
,h Que je la fente : ah fi ! c'eft de l'abfyiithe; 
.*» Pour adoucir ma peine fie mon fouci , 
*<]tye je la rove #u moin* dans une pinte » 1 
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P O È M E. 

LES QUATRE SAISONS, 

OU LES GÉORGIQUE* 
F R A N Ç O I S £ S . 

■* iii » • .. ...i éi* t ij i , | m m 

L E P R IN TÈMP S. 

- CHANT PREMIER. 

J'ai chanté ki heures du jour; 
Je chtnte aujourd'hui le retom 
Et le parcage de l'année. 
Jlore, que ta main fortunée 
Préfente L'ouyrage à TAmOurr 

Dans le» antres de la Scythie # 
Vertumne y vainqueur des kyvers r 
Vient de remettre dans les fcjs 
les fougueux enfants d'Orithic. 

*2| 
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En vaîn leurs affreux fifflements 
Nous déclarent, encor la guerre: 
En vain , dans leurs foulevernqnts > 
Ils ébranlent les fondements 
De la pfîtbn qui lés reHèrre : 
Le, printemps a fauve la rené 
De leurs cruek emportements. 

I* *lt (fiole JBc de l'ÀQPore , 
Zéphyre enfin cft de retour : 
Ses transports ont réveillé Flore , 
Er les rieurs qui n'ofoienr éclore 
S'ouvrent aux feux de leur amour. 
ta nuit cède au )our Ton empire t 
* L'hyver s'enfuit au fond du* nord ,. 
Et la nature qui refpire 
Soft de» téncbfes de l'a mort. 

Immobile au centre 4n monde » . 
Le foleil que nous revoyons, 
Orne fa tête des rayons 
Qui rendent la terre féconde» 
Déjà des lacs les fhw profonds,. 
Set feux ont fondu la furface : 
On voit tomber du haut dts monte 
Des monceaux de neige & de glace 
Qui fertilifent le» vallons» 
Lu lochexs décernent lent crac* 
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Êbdone levé un front fublime 

Que refpeâent les aquilons i s 

le , de l'hjrver tendre viâime , 

Cétès f du fein de nos filions » 

Sourie au dieu qui la ranime. 

Dans fa' cabane confiné , 
le berger , au pied des montagnes , 
Célèbre le mois fortuné 
Qui Tient embellir les campagnes. 
Tout renaît, tout briÏÏe à fes veux: 
les arbres Ce courbent en voûte; 
L'onde plus pure dans fa route 
Réfléchit l'image des cieux. 
Content , il fe levé , il s'écrie f 
le tandis que ta bergerie 
Se réveille & s'ouvre à fa voix , 
le troupeau marchant fous fes loi* j 
Bondir déjà dans h prairie. 

Arbres dépouHfés <r long- temps-, 
Couronne* vos têtes *attTàntes , 
It de vos fleurs éblouiiïàntes 
Parez le trône du printemps : 
Élevez vos pampres fuperbet 
Sur le faîte de ces ormeaux , 
Vignes j étendes vos rameaux : 
Wmia >— fonez du fein dtt herbes , 
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Montez , ombrages ces berceaux* 
Et tous , a{mables arbritfeaux , '- 
Lilas , croiflèz f tombez en gerbe* , 
Ornez ces portiques nouTeauz s 
Que l'air fe f arfume & s'épure > 
Que Tonde jailli fTe & murmure-: 
Que rien ne trouble un fi beau jour> 
Que les bois , les fleurs , la verdure 
Fafiènt , <îe toute la nature , 
Vn temple digne de l'Amour. 

Sur un nuage de rofee, 
Vénus defcénd du baut des cieuz, 
Et la terre fertilifee 
S'enivre du ne&ar des dieux. 
Au retour de,' cette immortelle, 
Tout germe s'enflamme & s'unit | 
De l'iuûyers qui rajeunit , 
L'hymen heureux fe renouvelles - 
L'air s'embrafe de nouveaux feux s 
tes bois confondent leurs feuillages , 
Les mers embraffent lcqrs rivages, , 
Et le foleil plus lumineux 
Se joue à travers les nuages. 

O Vénus ! qui peut réfifter 
A la douceur de ton empire X 
© Vénus 2 qui peut évitée 
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Le piège où u voix nous attire ? * 
Au fein des rochers les plus dur» 
Ta chaleur aûive & puiflante 
Force la terre laoguifTante 
D'enfanter des métaux plus purs* 
L'Amour, par des routes certaines, 
Pénètre dans /tous les reûorts , 
Circule dans toutes les Peines, 
Donne la vie .à tous le» corps»: 
11 fend les airs , nage dans l'onde } 
Et la terre qu'il rend retonde» 
Dans Tes bras aime à refpirer ; 
Ce dieu charmant enfeigne au moodv 
Le fecret de fe réparer» 

Sortez , indolent* Sybarites 
Du cercle étrpit de vos plaints s 
Ofez étendre les limites 
Où fe renferment vos defîrs* 
Abandonnez le» Unix fpeâacle* 
Qu'admirent la ville & la cour, 
Pour jouir en pair des miracles 
De la nature 4c de l'amour. 
Venez, fous, no» berceaux ruftique», 
Délafler vos cœurs languiûants , 
Des voluptés périodiques 
Dont le retour glace vos fens> 
KenaiiTcz arec U jutore» . 
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fit , dans Ces dons multipliés 

Goûtez , Tant trouble & fan» mefurfc , 

Vt$ plaints pues le variés. 

L'oifeau qu'une fuperbe cage 
Captivoic fous un toit doré, 
A fupporté Ton efclavage 
Tant que les f ci mats ont duré j 
Mais , aptes leur règne funefte r . 
Le bélier , propice aux amours r 
Vienc d'ouvrir l'empire céletle 
A la décile des beaux jours. 
L'oifeau captif qui voit renaître 
Les leurs du jardin de fon maître ?« 
Qui , fous des myrtes amoureux , 
Intend la mttlque champêtre 
Bes autres oifeaux pins heureux r 
Retferré dans un palais vafte , 
Brûle de traverfer tes airs , 
fit regrette , au- milieu du fade , 
L'ombre des bois & les deferts» 
Ces beaux vafes de porcelaine 
Sont-ils remplis de la même eau 
Dont il boirok dans ce riùflcau , 
Qui fait fîcurk toute la plaine* 
L'aiguillon de la liberté ,, 
L'alpeû riant de U campagne y 
L'Amour enfin qui l'a fUu6 
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X>e lui donner une compagne , - 
Tout l'irrite contre Tes fers , 
Tout le détrompe le le détache 
Des faux biens qui lui font offerts ; 
Sa peifon s'ouvre , il j'en arrache , 
L'Amour le rend à l'univers*' 

Le lac , le vernis , la dorure * 
One affez ébloui mes yeux s 
J'aime mieux la (impie parure 
De ce coteau délicieux. 
Mon louvre cft Cous ces belles xonnctt 
Un bois eft le temple où j'écris , 
Des arbres en font les colonnes • 
Et dès feuillages les lambris. 

Les arts , ces cfcUves fervilcs 
De nos defirs erftminés , 
- Tranfportenc le luxe det viller 
Au milieu des <&amps étonnés : 
Nos yeux , qu/uii vain charme fafeèae » 
Sont plus furptis que facisiaits > 
On quitte les jardins d'Akine 
Four ceux que la nature a faits. 
Pourquoi , dans nos tnaifout champêtre*» 
Eroprifonner ces clairs raiiTeaux r 
Et forcer l'orgueil de ces hêsxcs 
A fubir le joug, jcjcs* bej&esju l 
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Qu'on faute ailleurs l*architeûur* 

De ces treillages éclatants*: 

Pourquoi contraindre la sature'? 

taillons refoker le printempsv 

Quellc étonnante barbarie 

D'afTcrvir la variété 

Au cordeau de la fjmmétrie l- 

De polir la ruftirité v 

D'un bois fait pour la têreii«V 

Et d'orner la (implicite 

De cette riante prairie! 

le plaifr qui .change 6c ratio ? 

Adore la diverfîté* 

O toi ! commentateur îupréWr 
Qui définis la volupté , 
Qui sais du plaint an* fyft&mey 
Et de l'amour un froid traité ;' 
Calculateur infatigable. 
Dont la méthode insupportable 
DcfTecné en' nous lé fendaient y 
laifle repofer an moment ' 

Ton fyllogifnie inattaquable y 
Et ton Invincible argument y 
Un iaâarit de folie aimable 
Vaut mieux qu'un bon raifoiincftteatV 
Vénus le Flose nous^rtappclfent y 
partons la uifea pour l'hyvct * 



*Kcffitoas le baume de l'air, 
£c que nos fens fe renouvellent 

Voyons ces -taureaux mugHTants . 
Jfourfuivre Io dans les prairies : 
Voyons ces troupeaux boaditfancs 
Ponner , par leurs jeux innocents # 

Aux bergères des raveties , 

Aux bergers de* defirs prenants. * ~? k*. 

Ocyrpe* , dans les campagnes , 

Inflamme , .par fts -fiées regarde * 

Le çoutfîer , amant- des h a fards i 

£Ue l'enlevé à Jès compagnes , 

Jtt s'éiançant , les crins épacs , 

Tous deux; a» Commet des montagne» ,[ 

Offrent leur hymen au dieu Mars. 

Plus loin , dans ces forêts fauvages 9 

Les lions âigiflènt d'amour , 

Tandis que tes ramiers volages 

Viennent ibupirtr à l'entour* ■ • v 

Le fier dragon ff le reptile > 

L'infatiabie crocodile , ; 

L'oifeau que révère MeropWsj 

Le dromadaire des Sophis , 

Les m©n{trest.crainûfs ou féroces 

Qui peuplent «le fein de Thétis , 

Tous forment des nœud* aftorris f - 

£t l'Amour préfid© 4 kais^aôc** * 
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Régnez fur les flots applanis , 
Alcyoni , déployez ?os ailes , 
Les vencj refpefteront vos nids , 
_ ^ Zt les flots vouer feront jîdcles» _ 

Vous , qui dans l'humide {{joui 
Cachez vos brillants coquillages , 
Vénus vous appelle en ce jour. 
Formez de nouveaux mariages , 
Xc que les perles foienc les gagea 
Que l'Hymen préfeate à VAmouu 

Déjà , fous, l'épine fleurie». 
Philomèlc exerce fa voix » 
Prenne voltige autour des coïts; 
L'oifeau de Vénus fe marie , 
Ec la tourterelle attendrie 
Gémit d'amour au fond des boit* 
te caftor, amant éc$ rivages » :. , 
Trace le plan de & majfoo» 
Les abeilles encor pUtf fagfts, l 
Dans le creux des cochers JauyagH , 
Élèvent l'utijp cloifon 
Qui (epare leurs héritages. 
Le vermifleau , fous le gazon f 
Lui-même devient archiw&c > 
Et les ouvrage* 4e Ym&Qê 
Étonnent la fim.nUtok,.' 
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>Le* monde à, oot yeux' va renaître* 
£c tons les êtres «Uns ce jour , 
£a rendant hommage à l'Amour , 
Soulagent l'ennui de leur être.. 

Peuplez les divers éléments ^ 
dnfeâes , à qui la nature 
Accorda fi peu dé moment». 
Vengez-vous d'une Joi fi dure* 
JfettTez , vivez , mourez amants. 
JQu*ia>pPrte ? au bout de la carrière * 
Qu'un fcul infant délicieux 
Ait rempli noue vie entière ^ 
Si le plaisir qui /aie les dieux 
Vous anima dans la gouttière l 

Hermaphrodites fortunés , 
Pour vous l'Amour , fans jaloufie j 
Suit Us l^ix que voua lui donnez; 
Aimez à votre; fanjaiûV, 
•Quittez cenr.fois fc /éprenez 
J.cs deux fôlea de Jitè&c, 
Image d'un jeune arbinTean^ ; 
Inconcevable .vetmiû'èau v 
Soyez à jamais un problèmes 
Tout entier dans chaque rameau; 
Renaiflez femhUble & nouveau M 
Et , par ,pne ff veut Cuptfoc » 
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TrompeiJi mort fous le cffeau 
Qui vous fcpare de vous-même, 

O que l'homme G 4édaigneiK , * 
lui qui foule #-aa pied fuperbe 
Xes infeôes cachés fous l'herbe » 
Pçrdtoit de Ton fafte orgueilleux » 
S'il fçayoit , quand il les tende , 
Que moins gênés dans leurs délits , 
Leurs coeurs , qu'un même amour embrafe » 
jSonc toujours neuft pour les plaifirs,! 

Telles font Je* vives images 
jQue le ptintemps offre à nos yeux } 
Les faifons reflèmblent, aux âges 
Pans leurs rapports njîyftérieux % 
* La main invisible des dieux 
Cache des confeils pour les fages j 
le printemps couronné de flçurs , 
Pare 1 amour qui 4c catetfey 
L'été mûrit , par fes chaleurs , 
Les dons brillants de la jeanefTe* 
L'automne , un -panier à la main # 
«Cueille les fruits qu'elle colore * 
tfhyver à Tinflant les dévore 9 
Mais il ooaferve dans fon feia 
L'efpoir da Cérès & <le Flore* 
Aiofi l'on peut -toujpuf s /aiûc • - , • 

Les 
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les moments heureux qui l'enrôlent y 
Fuyons les dangers chuloiut: . 
le travail ajoute au plailir, 
Se l'un 6c l'autre nous coafolcnc 

Aujourd'hui les fleurs de» buiûoaf 
Parfument le fein des berbères ; 
Avec des fleurs & des chantant 
Achetons lents fayeurs légères j 
L'été s'approche , }ouiflbns. 

Ces nuages chargés de neige, 
Qu'au midi d'un jour radieux 
Les aquilons ledicieux 
Souffloient du fond de la Norwége , 
N'afliégent plus l'aftre des deux. 
Le foleil pénètre la terre > 
Et pompe jufques dans fes flancs 
les cfprits, les germes brillant» 
Dont va fe former le tonnerre» 
* Déjà l'étoile de Vénus 
Annonce les belles foirées : 
Déjà les faunes revenus 
Cherchent les nymphes égarées) 
Zéphyre , d'un fouffie épuré , 
Ride la furface de Tonde. 
La Nuit, de fon trône azuré, 
Répand fes pavots fur le monde » 

Tùm m. , M 
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Et Ton cfliar , d'amours entouré K 
Roule dans une paix profonde. 

Dans les fluits brillante* dt ma! , ' 
Le Sylphe, amoureux des mot relies, 
Vient chercher , parmi les plus belles^. 
Un cœur qui n*ait jamais aimé. 
Aidé de Tes ailes légères , 
Il defeend , invifîbie aux yeux , 
Sur ces étoiles paftageres 
Qu'on voit tomber du bauc des deux». 
Roi des peuples 'élêmenraïf es » 
H yole avec timidité 
Dans ces châteaux, héréditaires 
Qù l'ignorance & la fierté 
Captivent , fous des loix aufteres >, 
Ir la Jeuneffc & la beamé. 
Le fcrupule Se l'inquiétude , 
Infants craintifs des paffiotff y. 
La peur & fes illuïîons , 
Vc'illcnt dans cette folitude y 
L'amoureux habitanc ides airs r 
Indigné contre la clôxure , 
Voltige & perce la ferrure j. 
Sans bruit les rideaux font ouvert* r 
Un enfant aimable & pervers 
Inleve aux grâces leur ceinture :. 
Pudeur , jcunciTc , amour , naxute > 
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Tous vos fecrets font découverts» - 

Déjà, d'une beauté naiflante 
le Sylphe intevege k coeur ; . 

Sa main timide 8c catetfànte 
Cherche les' traces d'un vainqueur* 
Vèptcurc eft douce 8c dajigereuîc t 
Si la belle a connu l'Amour , 
Il l'abandonne fans retour 
Au hafard d'être malheur eu fe \ 
Mats fi le cœur qu'il a fondé r 
A toujours fagement gardé 
le foible fceaa de l'innocence^, 
Alors k génie amoureux 
Exerce toute fa puiiïance 
Sur un coeur digne de Tes feux» 
0e la beauté qu'il a jugée , 
Il devient rinvifibk époux. 
Pans les feras du- forameH plongée r 
Elle va , fane être outragée , 
Jouir de» plaifîrs les plus doux : 
Un e/Taim 'fortuné de fenget 
Sert les vceux -du Sylphe enchanté r 
tes charmes de la vérité 
Percent à travers leur» menfonges» 




Bientôt , fur un trôae argenté r 
Le prince aimable des génies 
Tranfporte la jeune beauté 



M r} 
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Dam les régions infinies 
De Ton empire illimité. 
Imite, inquiette fie charmée. 
Elle Jouit rapidement 
Du plaifir d'avoir un amant, 
le du bonheur d'en eue aimée. 
L'Amour , par un. charme flatteur p 
Soutient dans les airs Ton courage s. 
Elle ofc admirer la hauteur 
Des vaftes deux qu'elle envifagf. 
Les {races de fou conduâeur 
Cachent le danger du voyage j. 
Son ccil , avec fecuriti, 
Du zodiaque redouté 
Contemple les- fignes funeftes j. 
Sa main , avec témérité , 
Mefure les cercles célefles» 
Ces grands objets la touchent peu»} 
L'air , au mépris des Zoroaftres , 
N'cft pour elle qu'un voile bleu;. 
Rien ne la frappe dans les aflresi 
Sur la terre elle a vu du feu* 
Déjà fon oreille* murmure 
Contre les céleûes accords t 
Une voix fecrette l'affûte 
Qu'il faut chercher dans la nature 
$e$ plaifirs plus que fes reûVts. 
Va gazon frais , une fontaine > 
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Un arbre qui cache le jour , 
Tel eft l'afyle que l'Amour 
Préfère à la célefte plaine» 
A peine a-t-elle defiré , 
Que le char brillant qui la mené, 
S'arrête fous l'ombre incertaine 
D'un beis par un fleuve entouré* 
A l'inuant les- briffons fleuri (Te m r 
La vigne embraflê les ormeaux , 
Les palmiers amoureux s'unifient. 
L'air cft peuplé de mille oifeaux» 
C'en cft fait « la jeune Sylphide 
S'euivre du bonheur des dieux. 
Mais le folcil brille à Tes yeux } 
Le fonge fuir d'un vol rapide r 
le le Sylphe remonte aux deux» 
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CHANT SECOND, 

JoiEii, c'eft aujourd'hui u- fête » 
L'été , chargé de blonds épies , 
Ztale Tes riche» habits y 
£c fait rayonner fut ta tête- _ 
L'or, le» faphirs 8c les rubis; 
Lcve-toi , répands ta lumière , 
Brille , tiioaphe à tous les yeux y 
Pourfuis la nuit dans fa carrière ^ 
Et chatte du trône des ctciK. 
Sa pâle & tremblante courkre. 

Sur le fommee inhabité 
Dc$ montagnes les plus fàuva'ge*,, 
Déjà les difciples des mages 
Chantent le retour de Tété. 
Abattu , trille & folhaire , 
Dans les jardins qu'il embellit, 
Le printemps (buptre & pâlk 
In voyant l'éclat de Ton frère. 
Clytie , ouvrez vos feuilles d'or ; 
L'amant dont tous pleurez l'abfcnce > 



Vient ranimât fët fa préience 
JLcs feux donc vous brûlez, encor. 

) 
Malheureux faag cfe Montéiume r " 
Pilles du CcAcil , accourez. , 
Ceft pour vout que fon feu t'alluma}. 
Sa rue adoucie ramesHxme 
Des larmes que vous dévorez.. 
Votre ame orgue illeufe refpire 
Devant Je j« du firmament : 
Sa gloire , que la terre admire ^ 
Vous confole , pour un. moment p 
De Ul chute de votre empire. 

If paroîc s l'olympe rougir» 
Le front des montagnes fe do*e. 
le lion célefte rugit , 
En voyant l'aftre qu'il adore* 
U paroîc > Ces rayons épars 
Couvrent la face dès campagnes y 
Le premier feu de fes regards ' 
Attire au plue haut des montagne» 
La froide vapeur -des brouillards» • 

A TinAant la terre embrafie 
Par fou éclat vif 8c charmant». 
Donne le feu du diamant 
A chaque goutte de -roiee. 
fidelie a«SMRB dit foieU x . 
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De fleurs , de petits couronner * 
La nature Cote du fommcil , 
Comme une époufe fortunée r 
iDont l'amour hâte le réveil. 
Vers l'aftre bienfaifant du monde* 
Elle étend Tes bras amoureux y 
Il grille , 8c l'ardetft de Tes feux 
La rend plus belle fc plus féconde* 

Tandis qu'au Commet d'une tour, 
Le paon fait. «luire au grand jour 
L'azur de Ces plumes nouvelles p 
L'oifeau de la mère d'Amour 
Ipure l'argent de fes ailes \ 
Tout brûle des feux de l'été. 
Le froid ferpont caché fous l'herbe £ 
S'éveille & dreffe avec fierté 
La crête de fon- front fuperbe V 
Son corps , en replis ondoyants >. 
Roule , circule , t'entrelace y 
Ses yeux plein» d'ardeur & d'audace p 
S'arment de regards foudroyants* 
Btefctôc » levant fe tête alticre 
Vers l'aftre qui l'a ranimé * 
11 s'élance de la pouJfiese,, 
le fait briller à la lumière 
Son aiguillon envenimé, 
foiblcs sprcels , que Je Jour blcflè ^ - 

ÊreiHca- 
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JÊveillez-vous , ouvrez les ycuxj 
Le foleil embrasant les deux 
S'indigae de votre moUeiTc. 

G 

Que devient l'hora-mc quand il doit h 
Emporté fur l'aîle des; fonges , 
11 vole au pays des menfonges , 
Il touche aux rives de la mort. 
Envifagez ce globe immenfe , 
Image des dieux qui l'om fait : 
La flamme nourrit fa fubftance , . 
Ses feux répandent 1 abondance f . . : 
Chaque rayon eftun bienfait. : . 
Au feiu des plus profonds . abîmes > 
Il enfante ces purs métaux „ 
Triftes auteurs de tous les maux f 
Pères féconds de tous les crimes : . 
Mais qui , fagemenf répandus 
Sur les befoins de Ja- patrie/. 
Forment les liens étendus 
. Du commetee & de l'induftrie l . 
Satisfont à tous les deûrs , 
Et , tels que des fources fécondes , 
Vont ranimer dans les deux mondes 
tes arts, la gloire 6c les plaifirs. 

O foleil ! ame uni ver Celle ! 
Toi dont les regards amoureux 

Tome lit. H 



Éclairent ces aflres nombreux, 
Donc l'azur des cieux étincelle j 
O roi ! qui fufpcnds dans les airs 
Ces torrents , ces mers vagabondes « 
Qui , far mille canaux divers , 
•Portent la fraîcheur de leurs onde* 
Dans les veines de l'unrrers ; 
De l'été qui vient de renaître 
Mûris les fertiles moiflons , 
«le reçois les fbibles chanfons 
Que t'offre nia mufe champêtre. 
Déjà de tes rayons pcrïffantf 
Xes campagnes font pénétrées, 
lole dts bleds jauni liants 
Agite les ondes dorées. 

P Cérès , ytefle ton retour ; 
Sur nos plaines le dieu du jour 
Répand les chaleurs & la vie. 
^roferpjne a quitté la coût > 
pu forabre époux qui Ta ravie. 
Le même char qui l'entraîna 
A travers la flamme 8c la cendre, 
A tes yeux charmés va descendre 
Du fommet brillant de lttna. 
JEUe paroîc ; ton coeur palpite , 
T& pas volent Jevanr fts 73*. 
Quand tu J'appeHes dans tes bras , 
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l'Amour vers toi la précipice. 
Un mutuel enchantement 
Vous enivre des mômes charmes. 
Trop court , mais trop heureux moment 
Ou le plaifîr vcrCe des larmes ! 
Pour un coeur noble 8c généreux , 
Qu'il eft doux , en quittant Cerbère , 
De retrouver le monde heureux , 
Par les fculs bienfaits de fa mère! 

Chafte Proferpme, à ces yeux, 
Déjà la moi (Ton eft tombée 
Sous la faucille recourbée 
Du moiflbnneur laborieux. 
"Ici les gerbes difperftcs 
Couvrent la face des guérets; 
Plus loin* leurs meules cntatfees 
Élèvent un trône à Gérés. 
Sur l'arbre fécond de Pirame , 
Le vers à foie ourdie (à rrame 
Qui pare les dieux 8c les rois. 
Les fraifes parfument les bois. 
L'épine enfante la grofcillc. 
Mille fruits naiflent à la fois , 
Et , prête à remplir fa corbeille , 
La nymphe héfîce fur le choix. 
Par-tout l'afeondance circule. 
L'homme o'eft heureux que l'été. 
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L'infatigable pauvreté 
Bénie l'ardente canicule 
Qui fa je .frémir la volupté. 
Dans un fa lion pavé de marbre ^ 
Refpire-t-on u/i air plus frais , 
Qu'a l'ombre incertaine d'un arbrft 
Cher aux déciles des forêts ? 
Xa Dryade en robe légère , 
Brave, fous un chapeau de fleurs^ 
L'aiguillon ardent des chaleurs: 
Et Pallas, coeffee en bergère^ 
Pour égayer les moiflbnneurs^ 
Danfe à midi fur la fougère. 
Le travail Joint à la gaieté 
Souffre & furmonte toutes chofosj 
La nonchalante ,oifiveté 
Se blefle fur uji lit de rof«. 
.Voyez l'intrépide chaiTeur 9 
-Qui, fur cette côte brûlante, 
A l'aide d'un jehien précurfeur f 
' Arrête la perdrix tremblante. 
De joie & d'efpoit animé , 
Il prend, il arme fon tonnerre: 
L'oifcau part , im trait enflammée 
Le fait retomber fur la terre. 
.La, chaux retient jufqu'au foir 
Le jeune Adonis dans les plaines) 
Le plaiûr , Ja gloire $c l'cfpoir , 
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F'ont fuppoiter toutes les peines. 
Mais, déjà plus vif & plus clair , 
lie foleil dévore & confume 
la rotec éparfe dans l'air : 
Et le feu du ciel qui s'allume, 
Étincelle commit le fer 
Que Vulcain frappe fat l'enclume. 
Boris s'enfuit fous les rofeaux > 
Et , dans leurs lits plus refferrées*, 
Les nymphes* refufent leurs eaux* 
A nos campagnes altérées; 

Plaignons l'avide voyageur 
Qui , dans les fables de l'Afrique > 
Egaré fous un riel vengeur, 
S'cxpofe aux fureurs du tropique. 
ta terre rougit fous fes pieds j 
Des torrents dp feu fe répandent : 
Et , par le foleil foudroyés , 
Les monts' & les rochers" fc fendent. 
Les arbres à dêmt-couchéi , 
Sans fruits , fans fève & fans verdure y* 
Couvrent de leurs bras de (léchés 
Le fein brûlant de la nature.' 

Quel fort ! quels horribles moments f 
Il entend les rugiffements 
Pcs lions que Lr foif dévore ; 

N iij 
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Immobile d'accablement , 
Il cherche en vain du firmament 
Le fecours que la terre implore. 
Affis fur un fable enflammé 
A la rigueur d'un ciel barbare, 
Il reproche à Ton cœur avare 
Les maux donc il eu confumé.' 

Pour nous, que le folcil propice 
Regarde avec des yeux plus doux,, 
Lai (Ions voyager l'avarice ; 
Sur ls gazon reposons- nous : 
Tandis que l'ardente écrevifte 
Embrafe le ciel en courroux , 
Ainfî qu'à la célcfte croupe > 
Pendant le règne des chaleurs t 
Hébé nous verfc à pleine coupe 
Le jus des fruits , l'efprif des H eu es». 
La neige avec arc préparée , 
Aiguife nos Cent Smoufles ; 
On dkoic que -ces fruits glacé* 
Sortent des jardins de Borée. 

Venus fe permet en été 
Une modefte nudité. 
Dans une alcôve parfumée ,. 
Impénétrable au dieu du jour- ^ 
. La Çudcur , fans eue allatmé* v 
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Dort fur les genoux de l'Amour. 

Un doux loifir cft occeikirc : ^ 

#efprit de foins débarra&e , 

On pafle le jour fans tien faire ,' 

Un tel jour eft bientôt paflé. 

Du midi l'ardeur violence .... 

N'eft pas un fupptice p«uc nous: .. .. ' 

Si la chaleur eft accablante, 

Tous les remèdes en font doux. 

Mais j'entends le bruit du tonner» 
Retentir fur les monts voifins: : 
Janon vient déclarer la guerre 
Au dieu prote&eur des raiâns« ' 

Les voûtes du fiel soWcarcifiênr,* ■• 
L'air finie , les antres raugiifcht $ 
Mais bientôt les Vents font calmer + 
It les tempêtes ditfipées 4 
Sur les montagnes tCasupéts 
Lancent leurs' carreaux <*»nfl*nyty «* 
Iris, fur un trpq» de nues,' 
Fait briller fon |fc luxiiiaeux y 
Rcja les nymphçs revenues , 
Brûlent \de commencer leurs jeux* 
Béja preifé par fa rivale 
Le roi des aitres moins ardent, 
Se précipite à l'occident 
Sw un cfau de aacte & d'opale. 

Ni? 
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L'extrémité de Tes rayons 
Éclaire au loin la mer profonde 9 
Et , tandis que nous le croyons 
Plongé dans les gouffres de l'onde , 
Armé de feux étincelants , 
Il ouvre à fes courtiers brûlants 
Les barrières de l'autre monde. 

Oh ! qu'il eft doux de refpirer 
Cet air frais, ces pures haleines 
D'un vent qui , du fond des fontaines ,- 
S'échappe & n'ofe murmurer. 
Vole fur l'aîle du m y Acre , 
Amour ! il eft temps de régner 5 
Vénus fe promené à Cythere,'* 
Et les Grâces • vont fe baigner. 

Au fond d'un bofquet d'Idalie , 
Dont nul mortel n'ofe approcher , 
* La fontaine d'Acidalrc 
Se filtre à travets un rochtr, 
Et fuivant une; pente doucw 
Qui la conduit en l'égarant , 
Elle remplit, en murmurant , 
Un baflïn revêtu de moufle. 
Les arbres courbés à l'en tour , 
La dérobent à l'oeil du jour. 
Un builTon fleuri l'environne i- 
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La tubéreufe Ôc l'anémone' 
Encourent Tes botds feduifants , 
£c l'oranger qui la couronne , 
Eft parfemé de vers luifants. 

Que Plutus (Tune main fantafque , 
Orne les bains - de Danaé: 
Thalte , Suphroune , Aglaé 
N'aiment que les beautés fans mafque % 
le luxe expire fous leurs pas» 
Sœurs aimables de la nature, 
Elles fe baignent dans Ces bras i- 
L'ondc, err careflatot leurs appât, 
Devient plus brillante & plas'-pure. 
Plongé dans ce riant baffin , 
L'Amour pourfuit les immortelles 9 
Et frappant Tonde de fet ailes » 
H la fait jaillir fur ltur fein#- 
Unc douce & molle rofêe 
-Remplit le calice des fleurs ; - 
La nuit , du* tréfôr de Ces pleurs f 
Rafraîchie la terre embrafée. 
On voit fur la plaine des mers , 
Danfer 1er nymphes vagabondes : 
Le parfum de leurs trctfès blondes >.- 
Se mêle à la fraîcheur des air» s 
Mais bientôt le feu dec éclairs 
Refplendit au loin fur les ondes} 
L'olympe y fUn? être- irrite , 
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Offre l'appareil d'un orage , 
fcc par cette effrayante image ,♦ 
Il augmente fa majèfté. 

Brûlante dei feux de l'été, 
Brillance des feux du bel âge, 
La jèuneife , loin du rivage , 
S'élance & pour fuie la beauté* 
Enflammes , charmantes baigneufes ^ 
La coar du trere de Platon 1 
Tombez , Nayadcs dédaigrteufes , 
Dans les bras nerveux de Triton! N 

O nuit ! que vous voyez de charmesj 
Fleuves , que vous êtes heureux ! 
L'Amour , dans- vos flots amoureux , - 
Trempe la pointe de fes armes. 
En vain , dans les bois d'alentour , 
tes amants cherchent les- fontaines. 
Le feu qui coufume leurs veines 
S'accroît dans l'humide iejour. 
Le bain ne goirit point leurs peiflesj 
L*Amoar feu! peuc calmer l'Amour. 

jtfîs» P rès <*« bords du Bofpbocc , 
pins les jardins du vieux Sclim t 
Un ruifTeau murmurait encore 
Xes amours du jeune Z*lim. 
Les bains du tyran de l'Afîe 
XouchoieûC au bord d» c* (uificauy 
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En été , la belle Afpafie 
Vcnoic refpicec dans Ton eau i 
Souvent Zulim , au bord de l'onde , 
Suivoic le Sultan révéré. 
Que l'orgueil des rangs Ce confonde! 
L'efclave heureux fur préféré 
Au maître impérieux du monde. 
Un pigeon s'abattit un jour 
Dans les bras du page infidèle ; 
Zulim , plein d'une ardeur nouvelle y 
Reconnut l'oifeau de l'Amour, 
Au billet caché fous Ton aîle. 
Il l'ouvre , il lie avec tranfport : 

« Jeune Icoglan , bénis ton fort ', 
nte ruilïcau , dont l'onde incerraine 
y» Dans ces bois aime à s'enfermer 
m Par une route fourerrainc v 
nAu fein des mers courr s'abîmer. 
n Afpafiç eft prête à- te fuivre , 
m Sois Ton pilote & fon vainqueur* 
nSi tu crains de ce (Ter de vivre , 
t»Tu n'es pas digne de ion cœur »►• 

Zulim conçoit to*t le rayffcere y 
Un feu! mot infirme un amant. 
ie doux meflâger de Cychere 
Devant lui vole lentement! 
SxmpU des^glu* douces allaxmes* 
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Vefchtt , au milieu de» rofeaur ,*- 
Découvre , adore mille charmes* 
Que trahie le voile des eaux. 
On l'appelle , fou coeur palpite , 
Il s'élanée , il (è précipite . . . 
Mais en plongeant dans le canal , - 
Quel afpeft lé trouble 8c l'irrite ï 
Il voit Ton maître & Ton rival.,. 
Comment fauve r la favorite 
Bu fer , ou du cordon fatal ? 
Un baifer de feu le ramure . . • 
Sultan i a ces yeux* éperdus , 
Le couple arriourcux & parjure , - 
A comblé l'audace 6c l'injure!... 
Tous deux unis & confondus* 
Fendent, de leurs bras' étendus v 
Le fein de Tonde qui murmure. 
Errants de détour en détour , 
Ils roulent' fous la voûte obfcure 
Qui doit bientôt les rendre au jour : 
L'effroi qu*infpjr« la nature , 
Eft furmonté par leur amour. 
Portés fur les bouilfoos de l'onde r ; 
lis entrent dans la mer profonde , 
Leurs regards implorent les deux y 
Mais un efquif s'offre à leurs yeux , 
Au pied d'un rocher folicaire : 
Tous deux y volent , & les dieu* 
Condttifeni J*' barque à CythcieV 
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L'AUTOMNE, 

CHANT T RO I S J E M E, 

W.vkls parfums remplirent les airsj 

Où porter mes regarejs avides ? 

Des tapis plus frais fie plus verds 

RenairTent dans nos champs arides; 

Xa nature efface fes rides , 

-Tous fes créfors nous font ouverts > 

Et le jardin des Hefpcrides 

Eft l'image de l'univers. 

C'en eft fait , la vierge célefte p 

En découvrant /on front vermeil > 

Adoucit d'un regard modefte 

L'ardeur brûlante du foleil. 

Redoutable fils de Latooe , 

Tu celles de blcfTcr nos yeux; 

Vertumne ramené Pomope <, 

Et mille fruits délicieux 

Brillent fur le fein de l'automne.' 

O foeur aimable du printemps, 
Tu viens acquitter fes promettes ; 
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L'art de la rime n'eft qu'un jeu,' 
L'exprefilon Xuit.la peafee, 
JEt mon ame au ciel élancée, 
.Vole fur (les ailes de feu. 
Dans cette aimable folitudc 
L'efprit captif (bre de prifon : 
Le plaide abrège l'étude , 
Tous deux étendent la raifom 

Erreur que l'orgueil déifie., 
.Préjugés , tyrans des mortels. , . 
jCédcz à la philo/bphie 
Qui vient de brifer vos autels» 
Cieux inconnus au télefeope, 
Et vous, atomes échappés 
A l'oeil perçant du microfcope , 
Vos myfteres développas . 
Brillent aux yeux fie CaUjope* ♦ . 
Xa vérité, fille du xemps;,. 
Péchire le vojje des fabl4s,$ • 
Je vois des monde* innombrables ^ 
Et j'.apperçois Jeucs habitants. 

Malgré ces volcans homicides,; 
Le feu lui-même eft habité i 
L'air, dans' fet ondes û fluides, 
pécouvre à mon 6?il enchanté 
Ses Tritons $& fes Néréides. 
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La lumière, dont Tes couleurs 
Forment la parure du mondé, 
Renferme la race féconde 
D'un peuple couronné de fleurs. 

La nature anime les marbres s 
L'air , le feu-, la terre & les eaux ^ 
Les fruits qui font plier nos arbres r 
Sont autant de mondes nouveaux. 
Tout agit , rien n'eft inutile , 
Et la reine des animaux 
Unit par différents anneaux 
L'homme fuperbe & le reptile. 
Fiers amants de la liberté , 
Les êtres lUro de l'autre efclaves,. 
Ignorent leur captivité , 
Euméconaoiuent leurs entraves. 
Tout cède à- la commune loi. 
Terre orgucilleufe te téméraire ,• 
Apprends que ladre qui t'éclaire 
Se doit au monde comme à-toi->. 
Obéis, remplis ta carrière > 
Adore la fource première 
Des beaux jours qui te font donnés v 
Reçois & répands la lumière 
Sur d'autres globes- fortunés. 

Ainfi mon efprit fe dégage. 
Des erreurs du. peuple & de$ grands. 
Tome II f. O 
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Malgré la vanité des rangs v 
Tous les êtres font poux le fage. 
Moins inégaux que ditférents. 
Ainfi ma roufe s'abandonne 
A Ton caprice renailfanr ; 
le , candis qu'up dieu» car e (Tant 
D un double myrthe la couroaae > 
Le foie il moins éblouifiani 
Abrège les jours de l'automne. 

Pomone , avant que dr périr ^ 
Semble redoublée Tes* careiks j 
Les arbres- charges- de ricbefTes* 
Se courbsnt pour nous les o&rir- 
LalTe de ramper fur nos treilles „ 
la vigne élevé Tes- rameaux , 
Et fufpend (es grappes, vermeilles* 
Au front fuperbe des ormeaux. 
Ses fruits & fuacftes aux Eerfes 9 . 
Et fi délicieux pour nous, 
Confondtnr leurs couleurs dûrerfes> 
Formeuc les accords les: plus doux.. 
Toutes les ronces- foor couvertes. 
De- coings dorés 6c de pavis , 
Mille grenades entr'ouy erres-. 
Semenc la terre de rubis» 
Orange douce 86 parfumée y 
Limons & poncifs raftiteux», 
te vous , cédraj voluptueux > 
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Couronnez l'Automne charmée: 
Ilaiuns brillants, dont la fraîcheur 
Etanche la foif qui nous preflc v 
Pommes dont l'aimable rougeur 
Reûrmble au teint de la jetmefïe r 
Tomber & renaiflet fan» ceifs 
Sur le chemin du voyageur. 

L'Amour que l' Automne rappelle ,- 
Utefcend du ciel dans nos vergées., 
Et vient orrrir à la plus belle 
Les- pommes d'or 'des orangers» 
Accourez , Nayades timides > 
Le fruit fur la terre- tombé , 
Brille , s'élève en pyramides * 
It remplit le tréfor d'Hébé. 
Nymphes , enlevez, vos. corbeilles ,, 
Allez offrir au dieu des eaux 
La pourpre qui couvre nos creillcs> 
L'ambre qui pare nos coteaux» 
Va fécond printemps vient décioce r 
Le ciel répand des rayons d'or; 
L'amatanthe & le trtcolor 
Rappellent le règne de Flore >• 
Et la campagne brille encor 
Des douces couleurs- de l'aurore. 

Sjlefper commence à rayonner r 
lo mugit dans les villages»- 

N (*i> 
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Et les pafteurs vont ramener 
Leurs troupeaux loin des pâturages» 
Le foleil tombe 6c s'aflbiblic* 
Montons fur ces rochers fauvages, 
Allons revoir .ces payfages 
Que l'ombre du foir embellit : 
Ici des champs où la. culture 
Etale Tes heureux travaux, 
Une Source brillante & pure, 
Qui, par la fraîcheur de Tes eaux> 
Rajeunit la fombre verdure 
Des prés, des -bois 6c det côteauxr 
Là, des jardin» & des berceaux 
Où régnent l'art & Itoipottare , 
Des tours , des flèche» , des créneaux f . 
Des donjons d'antique ftruâure : 
Sur le chemin de ces hameaux , 
De longues chaînes dt troupeaux.. 
Un pont détruit * une mâture; 
Plus loin , des villes , des châteaux , . 
Couverts, d'une vapeur obfcure. 

Le jour qui fuit , l'air qui dépure f., 
te «ciel allumant fes. flambeaux , 
Tout l'horifon que l'oeil mefure , 
Offrent aux. yeux de la peinture 
' Des contractes, to a jours nouveaux > 
Et font aimer dans leurs tableaux 
Le coloris de h nature. 
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Mais la nuit au trône des deux, 
XKffipant au -loin les nuages»» 
Vient encore attacher nos yeux 
Sur de plus frappantes images. 
La fecur aimable du foleil 
Se levé fur l'onde appaitëe , 
£t répand de Ton char vermeil. 
Le tendre jour de l'Elifee. 
Elle embellit les régions 
Qu'abandonne l'afke du monde *> 
Elle éclaire les Alcyons 
Qui planent fur la- mer profonde» • 
La vague tremblante de l'onde.. 
Brife U diffipe les rayons 
De C% lumière vagabonde ; 
Favorable à la volupté , 
Elle donne au- pfaifir des- armes ? 
L'éclat de Ton globe argenté 
Semble voiler la nudité 
Lorfqu'il en montre cous- les charmes* 
Son règne eft celui de l'Amour. 

Sot les mers- d'écume blanchies % , 
Neptune marche avec fa cour ,. 
Et de nos flottes enrichies* 
Soie preû*è le retour. 
Conduits .par la. main des Sy renés ^ 
Ou voit de loin nos pavillons ; 
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Trajet d'innombrables filions 
Sut le fein des humides plaines, 

Tandis que l'océan charmé,* 
Contemple fon vafte rivage , 
te nord toat-â-coup cnâammé 
Devient le fpeâacle du fage ,- 
Xt l'effroi du peuple allarmé. 
Une lumière éttncelante 
Xmbrafe k voile des airs , 
Avant-courierc des hyvers. 
Quelle autre aurore plus briliarKô 
S'clcvc au milieu- des éclairs? 
£es diiut ont ils, dans leurs baiancet> 
Pefc le fort des- nations? 
Imu par nos divifions, 
le ciel fait-il briller fer lances 3 
Ses feux 5c- fes rayons épars -, 
Ses colonnes , fec pyramides , 
IN 'offrent à des regard? timider 
Que les jeux fanglants du dieu Macs» 

Voilà les nombreuses armées p. 
Voilà les combats éclatants- , 
Qui de nos guerres rallumées 4 
Furent les préfages confiants. 
La frayeur naitioit du prcÛrgc,- 
Mais nos regaeds piiis- ûdsfêjtj» 
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Verront renaître le prodige- 
Sans en redouter les effets* 

Brillez r aurore boréale , 
De la nuit éclairez. la cour , 
En vous voyant, le beau Céphalo 
Croit voir l'objet de fon amoar , 4 
Et l'hirondelle matinale 
bétonne d'annoncer le jotir. 

Paies rappelle dans la plaine 
Et les bergers & les troupeaux v- 
Vulcain rallume Tes fourneaux 5 
Et la troupe du vieux. Silène 
S'éveille au pied de nos coteaux. 

' Au bruit des meures de Diane: 
les bacchantes ouvrent les yeux > 
Trompé par la clarté des cieux , 
Bacchus fort des bras d'Ariane : 
Ce dieu-, de pampres couronné y. 
Ouvre la. feene des vendanges j 
Il brille , il marche environné 
D'Amours qui chantent Tes louanges» 
On voit dan fer devant Ton char 
les Satyre» & les Dryades. 
Un Faune enivré de nectar,, 
Remplit la coupe des Méaades. 
Les Jeux qui le Auvent toujours , 
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Répandent des fleucs fur Tes traces. 
Ses tigres , conduits par les Giacei , > 
Sont caretfés par les Amours. 
Momus , Terpfichore , Thalre , 
Egipans , Centaure , Silvaius , 
Viennent annoncer aux humains 
L'heureux retour de ta folie» 

Lt foleil voit , cil fe levant', 
£a marche du vainqueur du Gange ,« 
Et porté fur Taîle dû vent, 
L'Amour annonce la vendange. 
Pan , dans lé creux de ce rocher , 
Foule les piéfeats de TAutomne*,' 
A fes yeux , la jeune Erigone 
Folâtre & n'ofe l'approcher. 
Le ne&ar tombe par cafeade , 
L'onde Ce le- vin font confondus ; 
Et l'urne de chaque Nayade* 
Devient la tonne de Baecmis. 
Les flots de la Kqueur facréc 
Couvrent la campagne altérée : 
Tout boit , tout s'enivre , tout rît -^ , 
Et de là joie immodérée 
Jamais la fôurce ne tarit. 

Le myrrhe aux amours favorable J, 
A dérobé moins de plaifirs,* 

Que 
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Qtte cet arbufte vénérable 
N'a vu couronner de defîrs. . 
Sous les pampres de cette vigne* 
Un amant n'eft Jamais trahi : 
Plus il jouit , plus il eft digne 
Du bonheur donc il a joui. 
Bacchus rajeunir .tous les âges-: 
Ses charmes ramènent toujours 
La folie au t?mple des fages* 
La raifon au fein des amours. 

Arcis auffi jaune que Flore ^ 
Toucboit i xct âge charmant , 
Où l'ame éprouve le tourment 
De defirer ce qu'elle ignore. 
Plus belle & moins jeune que lui >' 
* Thimire , ferablable à Pomonc , 
Commençoit à craindre l'ennui 
Des derniers .jours de - Ton automne. 
1/ Amour feul a droit de charmée 
L'ame qu'il a. déjà charmée i 
Acis avoit befoin d'aimer <, 
Tbémire d'être encore aimée. 
La beauté voie périr Tes traits , 
Les tofes du ieint fe flécriflent* 
Mais le coeur ne vieillit jamais , 
Et les deûrs le rajeunirent. 
Tbémire brûla pour Acis. 

Tome l/L P 



Aimer de nouveau c'eft renaître 3 
Ce foc fous ce btrceau champêite^ 
Que fon cœur long-temps indécis - p 
.Çhoifît enfin ce Jeune maître. 

Etouffez les rayons du four , 
•Pampres, dont le feuillage (ombre 
S'élève 5c retombe à l'entour, 
La raifon demande votre ombrer 
Pour s'abandonner à l'amour. 
Lierre amoureux, coi qui confpiret 
A rendre ce berceau charmant ! 
Viens cacher -l'amante aux fatyres^ 
Aux nymphes dérobe l'amant» 

Malhe«renfe d'être inhumaine» 
Honte ufe de ne l'être pas, 
Thémire repente , avec peine f 
Acis qu'elle appelle en fes beau 
La beauté h plus intrépide 
Craint de féduire la candeurs 
L'embarras d'un amant dmid* 
Arme la plus fpible pudeur. 
Thémire enivrée , éperdue , 
Tour à tour fe laifle emportât 
Au plaifirde s'être rendue, 
A la gloire de réfirter. 
Eclairés d'un jour favorable, 
Ces* yeux dç fon amaiu aimable f 
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Sur les foibles traces du temps , 
N'ont vu que les fleurs du printemps» 
Heureux âge de l'indulgence , -■ 
Où les dégoûts font inconnus > , 
Où tous les feux , d'intelligence , 
Confpirent pour la jouiflance i 
Où toute mor-ccllc eft Vénus. 

Thémire n'a point de rivale , 
Le feu dont Acis eft brûlé , 
De leurs ans remplit l'intervalle : 
Et l'Amour , aux deux enrôle , 
Triomphe d'avoir aflcmblé 
Les noeuds d'une chaîne inégale. , 

La fin du règne de Bacchus 
Annonce ces combats aimables ê 
Où les fatyres font vaincus 
Par les nymphes infatigables. 
Jours fortunés, mais peu durables 1 
Bientôt le brutal Africus , 
Ouvrant fes aîles redoutables , 
S'éveille aux cris épouvantables 
De la maîtreflê de Glaucos. 
Les hirondelles affemblées, 
S'élançanr . du faîte des tours , 
Au fond des grottes reculées. 
Vont s'endormir jufqu'aux beaux jours. 
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Entafles comme des nuages , 
Mille oHeaux travcrfent la mer.. 
le retour de l'affreux hiver 
S'annonce par leurs cris fauvages; 
le fer tranchant va déchirer 
Le Min des plaines .découvertes , 
€t Vcrtumne , en pleurant nos pertes J 
Nous apprend à les réparer. 
JLole menace le monde : 
Borée en fa prifon rugit. 
La mer qui s'enfle , écume , grond* jf 
Et Ton rivage au loin mugir, 
les Oréades taciturnes 
Cherchent les antres des deferts ; 
Et les Hyades , dans les airs , 
Ont renverfë leurs froides urûes^ 
Vents , triomphez en liberté. 
Allez dépouiller la nature 
pet vains titres de fa fierté: 
Que f«t un refte de parure, 
Quand on a perdu la "beauté t 
Difperfez ces feuilles féchées , , 
Dévorez ces plantes couchées } 
Qui n ofent regarder les cieux. 
Et tpi , les délices du monde f 
Toi , qui plaifois à tous les yeux ; 
\5aifon (i belle & fi féconde, 
Automne, reçois mes adieux^ 
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V H Y V E R. 

CHANT QUATRIÈME, 

JLies yems ravagent nos prairies, 
Tout meUrt dan* nos champs défolés r 
Et de nos humbles bergeries 
les fondements font ébranlés^ 
Déjà les Grâces immortelles' 
Rentrent dans nos froides matCons £ 
f Amour vient réchauffer fes ailes 
Au feu mourant de nos tifons ; 
Content de rèTgic nos villages r 
Et d'enchaîner nos libertés , 
Il 'laifTe à les frères volages 
l'empire bruyant des cite*: 

Foibles efclaves dû Cythere , 
Fuyez nos plaifîrs innocents , 
Dérobez-vous aux traies perçants 
Que lance' fc noir fagiitaire. 
. le règne de l'art impofteur 
Commence ctà la nature expire. 
Volez dans ce monde enchanteur f 
Où le Jurç tient foa cmgiie* 
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la nouvelle Perfcpolîs 
Vous ouvre ûs portes dorées: 
Châtiez de vos cœurs amollis 
Les vertus aux champs adorées , 
Et changez en vices polis 
Nos mœurs à la cour ignorées. 

Pour nous , que la paix & les ris 
Enchaînent fous des toîts rufliques, 
Autour de nos foyers gothiques , 
Nous allons oublier Paris 
Et vos plaisirs afîa tiques. 
Croyez qu'au fond de ce château 
La joie invente suffi des fêtes. 
Malgré les tdrrenrs du verfeau , 
Le fouffle glacé des tempêtes 
Epargne le myrte* nouveau , 
Donc les plaifirs parent nos têtes* 

Ce n'eft pas à la cour des rois 
Qu'habite la paisible Artrée : 
Il faut que l'aine quelquefois 
Au fein du xamulte enivtée , 
Revienne dans le foad des bois > 
Trouver fa raifpn égarée. 
Malheureux qui craint de rentrer. 
Dans la retraite de fon ame ! 
Le cœur qui chçToht à ^ignorer ^ 
jEc'doiue un cenfeur qui le blâme t 
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Peut-on fc fuit fie s'eftimer ! 
On n'évite point ce qu'on aime ; 
Qui n'ofe vivre avec foi-m2me 
A perdu le droit de s'aimer. 

Pourquoi déferrer nos campagnes , - 
Quand les fauvages aquilons 
Châtient du fomrriet des montagnes 
La pauvreté dans nos vallons ? 
L'afpeft des miferes humaines 
Eft plus touchant qu'il n'eft affreux y- 
Graint-on de voir les malheureux , 
Quand on veut foulagcr leurs peines? 
Le front du riche s'obfcurcit , 
Et^'afpcd du malheur le blette'* 
.Sans le féjour de la mollette 
Le coeur fe ferme. £c s'endurcit* 
Trop fîere de Tes. avantages , 
La ville détourne les yeux 
Du fom&re tableau des villages 
Pont les toîts , couverts de feuillages T 
S'ouvrent aux injure* des deux. 

Tranquille fous un dais fuperbe , 
A la clarté de cent flambeaux , 
On ne voit point , d*ns nos hameau* * 
La pauvreté difputer l'herbe. 
Aux plus féroces auiawix* . 

t if 
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Auprès d'un foyer magnifique,. 
On bénit le farouche Hyvcr, 
Qui , dans un failoo pacifique y 
Refpe&e la douceur de l'air. 
On croit que la mttantropie 
Aigrir ki maux qa'on ne fenr pas. 

Aiiifi !e Luxe , dam fes bras , 
Engourdit notre ame aflbupie. 
Honteux d'aimer, fiers d'être ingrats» 
Dans des. intrigues puériles 
Nous épuifons nos coeurs ftériles , 
Moins fenfibles que délicats. 
Le dégoût nous rend difficiles ,. 
Impatients 8c* bientôt las : 
* Nous traînons nos jours inutiles ; 
. Nous rêvons». nous ne vivons pas». 

Loin de moi le rrifte fyfkèmc 
De cenfurer dlieureux loifîrs : 
C'eft en faveur du plaifir même- 
Que je condamne nos plaifirs. 
Il n'eft point d'hyver pour le fage *. 
La terre , qutolt rarage , 
Plaît encor dans (a nudité , 
Les monts entourés d'un nuage * 
Jmpofcnc par Uat roajefté , 
t'afpeâ 4e Neptune, irrject 
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Frappant en fuceut fon rivage r 
Répand fur tout un payfage 
Lame, la vie 6c la fierté; 
Et la campagne plus fauvage r 
Ne perd pas soute fa beauté. 
Malgré l' effroyable peinture 
Du dé for die des éléments ,. 
L*hyver lui-même a des moments' 
Où les ruines de la nature 
Flaifent encore à Tes amants. 
Nos hameaux auraient plus de charme»- 
S'ils étoient moins inhabités , 
Et s'ils n'arrofoient de leurs larmes 
Les biens qu'abforbent les cités. 

La terre , en efcfeve férvîfe r 
S'épuiferat-elle à jamais 
En faveur d'une ingrate .ville 
Qui change en tributs Tes bienfaits L 
Enrichis des biens qu'ils «noiûonnent,^ 
Si nos laboureuts , qui fritronnent 
Sous leurs toîts de chaume couvetts.», 
Jouiflbient , du moins les. hpvers , 
De l'abovdance qu/ils nous donnent >. 
Si le fleuve de nos tréfors, 
Long-temps égaré dans fa courfe , 
Remontoit enfin vers fa fout ce 
Pour enrichir l'es premiers boxds i 
Alors la juiftit çârayaote-, 
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Donc la main foibU ic fuppliante 
Implore on fecours rcfufé , 
.Béniroit l'image riante 
De notre luxe humanité. 
Le' cours de no* deftint profperesV 
In répandant notre bonheur 
Sur l'héritage de nos pères ,- 
Sauveroit la fie 6c l'honneur 
Aux efclaves involontaires , 
Que le fer fanglant du vainqueur y 
Ou que la baflefle du coaur , 
Rendit jadis nos tributaires. 
Tour malheureux eft avili» 
Châtiez l'indigence importune ,- 
£t le village eft ennobli* 
La' gloire y fuivra la fortune , 

l'y vois Ton culte rétabli* 

' i 

Ranimons les arts de Cybele, 
forçons la parc (Te rebelle 
A fur monter la pauvreté ; 
En rendant la terre plus belle , 
Augmentons fa fécondité. 
Déjà , fur la neige endurcie, 
L'hyver commence fes travaux.»' 
* Déjà la tête > des ormeaux 
Tombe fous les dents de la feie; 
Le bruit redoublé des marteaux 
Retentit aux pieds des montagne* 
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le le plus groflier des métaux 
Devient le tréfor des campagnes. 
Le fer recourbé de Cérès 
S'aiguife fur la meule agile ; 
La cballe difpofe fes rets $ 
La fournaife épure- l'argile i 
Vulcain change en verre fragile 
La fougère de nos forées. 
Les jeux & les travaux s'allient. 
Pour former no* (impies tapis , 
La paille fie le jonc Ce marient ; 
£Jos voeux» nos be foins qui varient , 
Réveillent, les arcs- afîbupis. 

L'ennui , ce tyran domeftique > 
Dans nos hameaux eu ignoré t 
Ici le pafleur défeeuvré 
Façonne fen feepere ruitiqur; 
Ici le chanvre préparé 
Tourne autour du fâfeau gothique s 
Et fur un base mat* allure , 
La bergère la plus a mi que 
Chante la mort du Bailafré , 
D'une voix plaiiyive Se tragique. 
O que ces objets innocents 
Ont de droit fur lame d'un- fagcS 
La campagne la plui fauvage 
Forte le cajàic &as nos.fcui. - "- 



tes Joix de la p hilofophie 
Naiiïent du principe du goût: 
Ce qu'on aime on le déifie , 
il l'on peut être heureux par-tout^ 
le charme fcul de l'habitude 
Me fait vanter U (blitude. 

Jadis l'hyver , loin de Paris , 
Iflrayoit ma. folle jeunene : 
Je croyois, dans nos champs flétris, 
Voir les rides de la, vieilkflê. 
Ces bois lUnchis par les frimats, 
Où -j'entretiens ma rêverie , 
Ce fleuve , dont l'onde chérie 
Ranime nos fombrea climats", 
Qui, pour embraffer la prairie,- 
Ouvre , étend & courbe fes bras } 
Ces lieux pou* moi remplit d'appas,- 
£toient jadis la Sibérie. 
£ Jufques dans l'ombre éts déferts r 
Le bruit ieduifant de» théâtres 
Venoit étouffer les concerts 
De nos villageoife* folâtres» 
Le luxe environné des arts ,- 
Roi cfrine ville ûnguliere, 
Cbaugeoir le village en chaarafete,'. 
Et préfentoit à. mes- regards 
Nos tau fc naift campagnard* 
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Marqués du crayon de Molière. 
Je regrettois la liberté 
X>-un fpeftacle aimable & fantafqne, 
Où l'on pcodigue, fous le mafque , 
ie menfonge & 4a vérité r 

L'afyle élégant & champêtre , 
Où deux amants font renfermé» , 

Moins par le plaifir d'être aimés, 

Que par l'orgueil de le paraître 5 

Ces longs foupers eu Ton redit 
. Toute J'hifloire de la veiHe , 

Où renjoûment fe refroidit 

Si la fatyre ne J'éveille i 

Où le vaudeville fatal 

Eft modulé par les of^héesf 

Où le vin verfé par les fées > 

Coule dans lor & le criftalj 

Enfin le tumulte £c l'orgie, 

Vénus. & -fes temple* ouvert* , 

L'image des arts réfléchie 

Sur la glacés de nos deferrs* 

Tout, au féjour de la licence, 

Appelloit mon coeur égaré : ^ 

La ville avoic défiguré 

L'heureux féjour de l'innocence. 

Aujourd'hui que l'âge a mûri 
Les confeils de l'expérience , 
Que mon cçcur enfin s'eft j»uéri 
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les loix de la philofophie 
Naiflent du principe du goût : 
Ce qu'on aime on le déifie , 
Et l'on peut être heureux par-tout^ 
le charme feul de l'habitude 
Me fait vanter U folicude. 

Jadis l'hyver , loin de Paris > 
Iffrayoit ma- folle jeunetfè : 
Je croyois, dans nos- champs flétrit,- 
Voir les rides de la, vieilkfle. 
Ces bois blanchis par les friiwats, 
Où -j'entretiens ma rêverie , 
Ce fleuve , dont Fonde chérie 
Ranime nos fombres climats', 
Qui , pour ernbrafler la prairie r 
Ouvre , étend & courbe fes bras 5- 
Ces lieux pour moi remplit d'appas r 
Itoieut jadis la Sibérie. 
£ Jufqucs dans l'ombre des défera r 
Le bruit feduifant dt% théâtres 
Venoit Étouffer les concerts 
De nos villageoife* folâtres» 
Le luxe environné des arts , 
Roi d'une ville iingulicre ,• 
Chaugeoir le village en chaumière r 
St préfentoit à mes regards 
Nos boas le naïfs campagnard*. 
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Marqués du crayon de Moîierç. 
Je regretcois la liberté 
D'un fpeftacle aimable & fantafqne, 
Où Ton pcodigue , fous le mafque ,, 
ie menfonge & 4a vérité : 
L'afylc élégant & champêtre, 
Où deux amants (ont renfermés , 
Moins par le plaifir d'être aimés, 
Que par l'orgueil de le paroître j 
Ces longs foupers eu Ton redit 
. Toute J'kiftoire de la veiHe , 
Où l'enjoûment fe refroidit 
Si la fatyre ne J'éveille* 

Où le vaudeville fatal 

^ft modulé par les or^hées? 

Où le vin vetfé par les fées * 

Coule dans l'or & le criftal; 

Enfin le tumulie & l'orgie, 

Vénus. & -fes temple* oaverts , 

L'image des arcs réfléchie 

Sur les glacés de nos deferts* 

Tout , au féjour de la licence , 

Appelle it mon cœur égaté : N 

La ville avoic défiguré 

L'heureux féjout de l'innocence. 

Aujourd'hui que l'âge a mûri 
Les confeils de l'expérience , 
Que mon coeur enfin s'eft i 
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Moins notre elptit a de lumière f " 
Moins il éclaire nos vertus. « 

Dois-je imputer à :1a culture 
Ces ronces., ç«s chardons épars^ 
Qui dévorent la -nourriture 
Des bleds naitfams de toutes parts } 
Loin de moi femblable impofture* 
Les arts fécondent la nature, 
Nos vices corrompent les arts. 

Telles font les fages peniees 
Pont j'aime à nourrir ma raifon , 
Tandis que 4os neiges prefTées J 

Couvrent le toit de ma maifon. 
Seul , & fouvent heureux de l'être 9 
Je me fais un utile jeu 
De voir con fumer par le feu 
Le tronc vénérable d'un hêtre. 
.Cet atbre (cmbïo'n ,, au printemps , 
Régner fur tout le payfage : 
La mou lie & la rouille du temps 
Déceloient feules fon grand âge : 
Ses rameaux penchés 4 l'en tour 
Formoient un temple pour les Grâces; 
,A fon pied Ton voyoit les traces 
-Qu'imprimoieuc les pas de l'Amour* 
Cent ans il repouflà la guerre 



Des 
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Ses aquilons iir pécueux *, 
Inébranlable & faftueur , 
Il fouloic le (èiu de la terre ; 
Son front brûlé par le tonnerre 
En étoit plus majeftueux* 
Quels dieux ont caufé fa ruine £ 
Un bûcheron, foible 5c courbé- 
A frappé l'arbre eo- fa racine^ 
Le roi det forêts- eÛ tombé. 

Aidé d'une fombee lanterne r- 
le foir je dirige .mes pas 
Vers l'antique & vafte caverne 
Où le Neftor de -ces climats 
Raflcmblé, police- & gouverne' 
Tous les bergers de ces états. 
Bans cette grotte mal taillée ,- 
La fœur aimable de i'Arnour r . 
Appelle fur là fur du jour 
Nos bergères à la veillée* 
L'amant d'io débarraffé 
Du foin de ûHlonner la plaine ,* 
Y réchauffe de fon haleine 
Philémon que l'âge a glacé , 
Lizette & la jeune Philene. 
Des arbre* en cercle arrondis >,* 
Forment le ruftique théâtre 
Où la villageoife fc le pitre- 

Tome llll «* 
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S'aiment comme on ainiok jadfa,- 
Une lampe à tripla lumière , 
Que l'air agîte & fak peaichei *• 
Découvre i Ëatftmfelée entière ' ,f ' 
La profondeur de ce rocher... 

C'eft là que les longues fàkca '■ 
S'écoulent comme des moments*, 
Nos fêtes dans ces- lieux charmantr 
Nai fient fans être préparées : 
La Romance ; (e FaWiira 
Nous content leurs dobees fbrrietrest- 
Ici les fafics tie.CK* 
Sont des recueifs de tfhatrfbtmetrrs. 
Ici- l'on tient 1* coût cPÂrfrour',' 
Si redoutable aux rnrrcfeles , 
©ù Ton couronne rourà-todt 
Les plus galant* & les frius belle* t- 
Où les ingrats & le¥« crneltes 
Sont condamnés le* même jour. 
Ici l'accufé doit. répondre. 
Le juge orddinte, oh obvir; 
Chaque amante a dntir de coufontfre- 
le perfide qui 'h trahh. 
Vn foit dans ce'renat champêtre + 
Eglé , berger* de vingt atrs , 
Nous dix qu'elle fçaiff&t;- peut-être V 
,t7ne hiftoirc de usa piàicn^* $. 



p 
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Alors toute la croupe émue 
Se rapprocha pour écouter ; ■ 
le feui Myfis .baftfbif la vue, 
Iglc commença de conter : 

«Une bergère aflèz jolie 
«Donna Ton chien à fon vainqueur y 
«Quand elle eut fait cette folie , 
>*II falhir bien donner fon cœur. 
w En aimant on fe croit aimée ; 
>» Comment ne l'eut-ellc pas cru ? 
»Le pouvoir qui l'avoit charmée,-' * 
>vA chaque inftant s'éroit accrih ' ' * 

m -Plus fa feîblerîe étoit extrême, ' ' '* 
«Plus l'amant devint impofteur ; 
w Hclàs ! comment croire menteur 
>i Un bercer qui dit , je vous aime ?-' 
» Un cœur fincere ne craint rien ,. 
«Mais cette afTurance eft fatale: 
»»La*T>ergerc apperçur fon chien 
m Sur les genoux de fa rivale. 
>» Le voile alors fe déchira : 
nTout fut changé dans la nature ; 
» L'amour , le temps , rien ne pourra* 
» Guérir fa proronde bleffurc *, 
>r7e la connois , elle en mourra»»... 
A ces mots Eglé fonii en larmes r 
Et M y fis tombe à fes genoux : 

Ct îf 1 
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h Quoi ! dit-il , j-ai biavc a os charme» 
nMon coeur s'eft cloigaé de vous? 
h Le fupplicc eÛ égal au. crime y. 
^J'écois aimé , je fuis haï ^ 
m Je vivrai, je mourrai victime 
M Dc mon amour que j'ai ttahi.,.*- 
»Mon cher Mylis , Eglé. t'adore ,., 
nJamais ta ne fus condamné : 
h Si ma fierté t'aceufe encore , 
n-Mon cocu.* t'a déjà pardenni».. 
Elle dit , fa voix arFoiblie 
Expire , & Myfis à fes. pieds , 
Les yeux dans les larmes .noyes ^ 
Dételle un crime qu'elle oublie. 
Alors un murmure flatteur 
Célèbre ce retour fi.tarc-,. 
Les maux dont l'Amour eft l'auteur >, 
Deviennent , quand il les répare , 
La fourec de notre bonheur. 

Ainfi la plus' fombre journée 
Peut s'écouler dans les plaiûïs >.. 
tfart d'adoucir fa deflinée , . 
Eft l'art d'occuper fon Ioifir* 
Le fauvage de la Norwégc , 
Cet automate fainéant. >. 
Voifin des montagnes de neige- 
Qui \t tëparent du néant». 



i 
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Dans nos plus ailles folitudes ». - 
Croitoit voie I'iûe des Amours j. 
Les nuits que nous trouvons fi rudes r 
Seraient pour lui Içs plus beaux joues» 

Joui (Ions de nos avantages:*. 
Quittons en souk no* villages !. 
Le. vent Ce levé à l'orieni , 
Et le ciel vainqueur des orages , 
Nous montre un. viXage rianr. 
L'hyver plus vif' & moins- à craindre 
A levé Ton voile odieux 4 
La terre cefle d'être à plaindre* 
Quand le folcil brille à fis yeux.- 
Déjà les neiges des. montagne*, 
Rcfplendillent de t*us côtés ,_ 
La robe . blanche des- campagues . 
Etale Tes plis argentés» - 
La goutte d'eau que l'air épure. 
Se change, en , pccle en.fe formant». 
L'hyyer dans, toute &. parure * 
Nous montre fa riche ceinture. >>. 
Et des chaînes de diamant » 
Semblent rctfcrjer.la nature», 

fleuve dont le cours inégal. 
Arrofe nos plaines fécondes >4 
Sous une voûte de çriftal 



TP» ÉLITE 

Borée emprifoone tes ondes !' 
Nos villageorfes vagabondes ,*• 
Ofent parcourir ton canal. 
le coi ! montagne infottu»ée y 
Séjour éternel des hyvers , 
Où la nature abandonnée 
Règne fur des tombeaux ouverts *, 
Dans tes cavernes effroyables , 
Dans tes abîmes fr profonds , . 
Que la faim rend impitoyables , 
Courons , tandis q*e* le jour luit , 
Attaquer les mon/kes fauvaget , 
Qui , dans- Ies c ombres de la nuir,~ 
Exercent leurs cruels ravages. 
Poudroyons ces tiens dévorants , • 
Ces ours deflruâeurs de la terre; 
Que la châtie, ainfi que la guerre ,» 
Nous arment contre nos tyrans J m 
Défendons nos hameaux tranquilles *> 
Sauvons nos bergers 6c nos bien»,.. 
Et que nos plaraY» foiest utiles* 
Au repos de nos citoyens. 
La famé", de fleurs couronnée ,. 
Naîtra de ces légers travaux , 
Et nous verrons, avec l'année,- 
Eclorre des plaifits nouveaux. 
Bientôt cette chaleur puiilâjltt 
Qui reflufeite l'univers , 



BE POÉSIES FUGITIVES. i>i 

Bientôt la fève cenaifTante 
Fondra les glaces des hy-vers. 
Ces cfprirs qui ppuplçn* Vfrrfrnc j 
Ces *ents enfantés part ie ntnfti y ' 
S'endormiront dans la caverne 
Où régnent Borée- fie la Mprr t 
la beauté , la force , la vie , , 

Rendront à la terre ravie , 
Et fes t réfors £c k& couleurs* 
La peine .du p lai fa fuivie r 
Se cepofera fur les fleurs. 

D.élrce -de la double cime ,,* 
Toi y dont les vers ^mélodieux 
Rendirent Eutcrpc fublirac ,, > 

Et les hameaux, dignes des dieux y 
Virgile ï reçois, mon hommage > 
Ma rnufe., ,au pied de ton aute.J * .^ r 

Dépofe , en tremblait , un ouvrage 
Quo toa nom petit icndçe émmottek - - 
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MADRIGAL. 

V^u'ow a- de peine if fe guérir 
D'une amoureufe frénéûe : 
-En vain , quand* rame en efl faifié >, 
ia raifon vieor nous fecoutir ; 
£tle a beau compter & nous- dire 
Qu'un fage jamais ne foupire j 
les amants en font peu de cas j 
Ce mal eft grand auranr qu'i craindre > • 
Mais je trouve bien plus à plaindre. 
Gclui qui ne le-fouffre pas. 

SllUT-PATIlf. 
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'n aveuglé au matin vour remit en mémoire, 
Qu'aujourd'hui , de mon faint , on célèbre là gloire , 
le vous £ait m'envoyer les préfents les plus doux* 
Ah ! mon bonheur feroic extrême , 
Si cet aveugle e'toit le même , 
Qui nuit fie jour me fait penfer à vous. 

ÉPURE 
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É PITRE 

A M. le Corhte de \f>*** , à Metf. 

Vous qn* Amour n'easbc *& fcaraaia ' 
Qae d'une ardeur folle & .légère, 
Qui , de fa faveur paflagere , 
Vous fit trop payer .les .attraits : 
Au pays de 1* fyoagpgue. . ' 

Vous avez bicq cbtf$gé de ; toû } .. . •'.> 
Vous parlez, comice Céladon, . ■..-..; 

*>t.i*o$ç Jettre cft r upà églogue « J*': •- . 
Digue des rives du Lignon. 
Déjà ce nouveau zèle, éclate ; \ 

As-tu cru que le défefpok 
Me fie échagper.i l'ingrate ? 
Ah ! n'eft-ce rien que de la voir? 
Quoi ï^fc mon printemps qui commence , 
Perdrois-je aiad le plus beaji |pi|C 9 # . 

A gémir des maux de r*bfençe , 
A foupirer pour le recour ? 
I^iffe-mni, fageffe févexe j 
loin de moi porte la lumière 
Qu'épahd ton lugubre iUml>cau $ 
T#«e ///. * 



Pour mieux nous cachée nos dttgsaçet^ 
le dieu donc j'ai fuivi les traces , 
.Couvre nos yeux de Ton bandeau} 
: Qu'il règle ençor met de Aînées , 
Qu'il m'infpire encer des chanfoos g 
£r f our mes «ioroiews année* % 
■Vous aurez d'utiles leçons. 

Ovide fctnhi d'Italie 

;Par le maître > de l'univers, 
Jrfais toujours amant de fritte* 
Soupire fec plus £oadvcs vtrs ; , 

Et , fans qu'il arme loti cooragt 
Contre le fort *c Tes rigueurs , 
Pour lui , dans xe climat sauvage ; 
l'Amour qu'il a «haajé fora jiaîtfc dçs ilejitf; - 

Arbitre de délkateflè , 
paître habile en l'arc 4u phifri 
Pétrone., au tyran qui le pfeflê ^ 
^ccordera-t-il »n foupir ? 
Non , «femme au feln de la motttfè j 
fl fembie goôttt le repos. 

Héros que fetma la fagcf&., 
Sçûtes-vous mieux brave* les maux! 
Ici comme eux, auprès d'une sttaittctlôj 
Brave le fort mtoifis if rite j 
De cette coupe tûchamesefle T 
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Goûte a longs traits la -volume 9 

Ec tant que durera l'ivreUe 

Laiile ignorer Jl tajjeuneffê .... 

Si, Ceft cx.reiic x>u cécité. 

Heureux fi la coquetterie , 
'JUs.Jbupçoas .du repos enfoms.£diuau # ' 

De cette chaîne qui vous lie , 

Ne ^Tiennent porta rompre les noeuds. - 

Fui (Te à jamais la jaloufie 
, S'éloigne^ de yos iteadres i jeux 4 

Que fa beauté . toujours fleusic 1 . . 

Faire le plaifîr de tes yeux , . 
Et ton amour ,. 4c Aonbcur.de Ja.. via 1 . 1 ;ï 

De Genou y ixi«; 



MADRIGAL. 
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"evant moi l'aimable CHmene 
Ne montre que froideur, nqe regarde avec peine. 
Loin de moi , j'apprends que (on coeur , 
Rend à mes feux plus de. juftice s 
m Amour ! fouffres-tu ce caprice !| 
«Ne ferai-je jamais prêtent à mon bonheur*?, 

la Sabli Eus* 
Ri] 
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MADRIGAL 

A MADEMOISELLE DUBOIS £ 

Aârïct r de la Comédie Françoifc, 

A-i e Sentiment , ce dieu fi tendre p 
Et le Goût , ce dieu tëduâeur ^ 
applaudiraient au Jpeâaceur 
gui fe plaifoit à vous entendre, 

m Ceft mon fouffle qui ranima » j 
Pifeic l'un , «< Dubois me doit l'être» 
i» Moi , dit l'autre , *• je fuis Ton maître } 
p Car £*cû Clairon qui la forma. 

M. DE SAVVlGUTi 
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ÉLÉGIE. 
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û fuyez-vOus , plaifîr > où fuyez-vous , «moûts t 
De mon printemps compagnons û fidèles , 
Vous fembliez à mes pas attachés pour toujourt. 
Commencez-vou? à déployer vos ailes 
Pour m'enlever votre fecouts , 
Lorfque le refte de mes jours 
Eft menacé d'ennuis & de langueurs mortelles t 
J*oppofe en vain l'abri de mille cheveux blondi 
Aux redoutables aquilons: 
Du long hyver qui caufe nol aUarmes , 
Je ne fçaurois vous raflùrer , 
le vous me privez de doux charmes 
Qui , contre les aiïauts que l'âge vient livrer f 
Pourraient êtte mes- feules armes* 
Eh t quoi ! le tendre fouveniff 
De notre liaifon confiance,- 
Ke fçautoit*il vous retenir ? « 
Lui qui , dans fa douceur charmante , 
Ne cefiê de m'encre tenir j 
Et que je ne fçaurOis bannir , • 
Quoique les biens qu'il me préfeatt 
Grolfiflànt les maux à venir, 
. Redoublent ma .peine préfente J 

fc«9 
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Hélas T dans, ente autre faifon-* 
Où la fageflè 8c la raifen , 
A vos projet» fe montrent- (i contraire? £- 
Dans les tentas rigoureux- de voe divisons y 
Préférai-je jamais leurs avis falutaitcs 
À vos. douce»- iUafîons ? 
Maw de* cette vieille qtteeelk 
.11. faut* perdre Le fouvenic. 
Vos intérêts commun* doivent voue réom*,. 
Pour fouteok enfemble une- guerre nouvelle» 
Plaifirs , amours * *h ! daigne» revenait 

Q'eft 1» r«tfe» qui vOu* appelle* 
L#$è déjà de fa tranquillité, 

De Tes propres-, états* bannie r 
111e çratm plus fa» psooee autorité'» 
Que votre douce tyrannie ; 
Et confent avec vbusr de voir U voloftc y 
quolqtftfoîf» même' fc» folie. . 
Mais rien aer veutt'i&oitaHie»*, 
Eotr'elle & veiia-, tt nleftf non* det-fratte-;» 
Soit- que la raffon grpade , ou> que lai «ton pet* 
Lu volages amours n?ejK jamaja écoute. 
Dfjic QOI»; troupe indocile» 
Loin de moi cpmnUBce à volet •*» 
Aidez-nous A la rapncHer, ,. 
O musc. légère & toile l 
Qui , fur le, cfcftSUbtttHfilicoju» 
yiûtcs offrir J a*. ïàrji^ Àùtgrocm » 
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Cet art charmant , cet art utile , 

Qui fçaic rendre -douce % 9c tranqttUIe 

la plus inodttotode- ârffoav , 
Vous qui , de mille- fleuw fi*r . le- Pàrn*J& èctofe+y : - 
Amufiez près de lui le* -gcaces~t&' k& ri»,' 

Et qui cachiez f#s cheveux gris* , 

Sous tajxt: éo ■ couronnes 4e roftr j 
Vous qui, malgré b pefameur dt* a**V 

Aiot belle» dâfift» <fe fo Grèce 4 

Donniez à /«-pa* «hâflôefeflttv 

Et la cadence & PaMégreHY* 
Vont qui , pour f%>àle» Pafe&ac» £e*a««i*ttf : "" ! 
Vintes offrir cattt <*b**ft»atfr ljfcei^ 

Et gracieutasscni- ffelrîi* N 

A ttAnacréoii de m^|mm)- 

Qui lui prêtez tes conteurs- vfcetV ■ • 

Dont il peint* le» «hVininit- . 

De ces délicieufi»-tl*e* - - 
<$i* de Saînt-Maur couronnent le* Beauté* fc „ 

Qui , dans des antres écartés, 

Parmi d'agréables convive*- ,- 

Faites aflèoîr à fés côtes 

Les grâces (impies & naïves r 

Qui le conduirez par la main 

Du doux lejour'dc la pflwtfTc r 

Dans le difficile chemin 

De la plus fublime fagefTc 5 

Qui r fuc fon aie & fes difeours f 
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Répandez une douce joie , » 
Ec fourmfle* l'or oc la foie 
Dont la Parque file Tes jours. 
Ah î.û vous pteniez foin du rcfte de ma vk 
Avec, cette même bonté,, 
Je la crpirois en fureté j . 
Mais , fille du ciel , je vous prie , 
Ne me livrez jamais à celle de vos fœurs 
Qui fait payer fi cher Tes plus froides douceurs : 
Par qui , comme d'une furie , 
Un malheureux eft agité ; 
Et qti* jdémiic les douceurs de la vie > . 
Sous le frivole efppir de l'immortalité. 
De ce defir je ne fuis point tenté. 
Pour adoucir les maux de la vieillefiè ; , k 
Je youdrois feulement , avec facilité > 
Sçavoir mêler quelque délicatcue* 
A beaucoup de (implicite. 



Ce fut fur cette pièce, faite i lage de 80^ ans, que 
le Marquis de Saint- Aulaire fut. reçu à l'Académie Fran- 
coife. 



^ fi* 
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ALEXANDRINE. 

AIL ÉGO RIE 

A Madame la Duchcfc DE Villars , 
Qui a quitté le rouge à vinp-diux ans % 

JL/'aj** tfofpnc , de corps qU^Mc éioit belle-i 

Trop belle , hélas ! de plus de la moitié v • . . 
Comment .le ciel. raflembla-t-il en elle 
Ce qu'on envie 6c ce qui fait, pitié- £ 



Alexandrihe , objet tant admirable» 
Tréfor d'efprit , de talents «c d'appâts, 
Vous aviez donc tout ce qui rend aimable ; . 
Oui (ous les dons, & ne le gaviez pas» 

* 

Oa a» dira.: «Voyez la belle hifloire ! 
m Oa eft charmante *, on l'ignore : non , non r 
» Au fond du coeur , ne voulant pas le croire 9 
h ta plus modeû* en a quelque foupçpn j* . ,. 
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Non 5 cette- ci ne connoîr, ne refphe 
Rien que venu , c'eft fa beauté , fon bien. 
Comment fonder aux erre»!* qu'elle- infpire! 
Hlerjtigcoit tout le» cœurs» fttr-fcfîeiu ^ 

' * ■ 
ïc vis encor, IorfqirVlle alloit aiMempfe ,- 
les yeux s'ouvrir Se tes. cœurs fc troubler: 
Vn feul moment, fi-tôt qu'on la contemple,- 
< Adieu laifon , il n'ta faut plus parler. 

* 
l'un fb SCoit : «»Méi ♦ f* veroi m*Bochaotcy r / 
n Non ùt beauté ; c'eft u« firilc otneraent. 
* L'autre penfoit : que mon ao*r eu consente t 
« J'aime i'efpric , t* k ; û«n eft charmant ** - .. 

O* gens dé bienrfVéJl aratf <*y o* sfaHufi* 
Kepeâ , eftime eA kofage «mpeonré.. 
Sous un fan» uvm të ifentmmnt s'unifie,* 
Tout eft amour m*f*à*<4è ia beauté, ... 

Mais fés amant* , danr le fond, de- leur 
Cachent leur* feus y diffirauienc leur» maux. 
On la casaaott j le devoir feuf l'enflamme > 
le ce vainquem atair* pois* de iriwusk 
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t'un d'eu* pourtant , ambulante pagode, 
Avec éclat fe produit fur fes pas y 
Brillants atours ,. mines , roots à la mode 
Sont employés ; oa. ne l'appeuçoU pas* 

* 
De tel» muguets que l'engeance e& attenante ( 
Malheur à qui s'en laiffe eiivifoaner ! 
Ils vont lorgna*» une rofe nail&nte y 
Se , difputant l'honneur cl* la faner* 

* 

In rert galant*, fait» pour Alkraadriût< r , 
YTetre indifcrec for* amous étala: 
Les voici tels qafun* joub , à la* foaedme,, 
Sur fa toilette ut» ffiCoo. les coulât 

* 

*9» T6«t ftge» erSflie» Inipa t d ei iB aW tr 
Mies feux d'araouc dont on brute pour veut» 
h Vous ne verrez* )a*aei* qup des-. coupable*^ 
» Mais , croyer-rnoi , )e Je fuis plus qu'eux tous t* 

*■ 

Euvons , dit-elle , en fa- douleur profonde , 
Allons gémir au fond dts monuments : 
Comment peut-on vivre eneor dans le monde» 
Quand, par malheur , on y &k des amants-* 
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*)fe «m far ton ju valant toujours fei charme* 
JDw* . f, *j>}»*«&ï 4a ffes fuacerc deuil , 
*V>4* ^fCswwfas elfe Tccfoit des larmes, 
&t ^Mu «g** <&* awc «q recueil. 

* 
feu* feft frtMsnps *oit le calent de plaire 
Cwwwt «a a**wfcair i Toukùr s'en délivrer : 
t^w\ we* «im k f^ ! Un ange de lumière 
Vs»» tout tantes, eta ckl pour l'admirer^ 

* 

O cKJfotot ! tremblez , elle eft trop belle i 
fera** kt yeux , craignes ua tel écueil : 
U cfcâte » *&» ! ett bien plus naturelle 
te fiKCMbtc i fasMUX qu'à l'orgueil. 

Jtf. Dl MOMCKlF. 



la aafrett, ta fioerTc 8c le naturel qu'on remar<jne 
4aas cette fiece, U leaicat tiés-piquance» 



'♦ 
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É P I T R E 

A MADEMOISELLE ARNOUJ-T^ 

A&ricë de l'Opéra, 

JLlora jadis brilloit dans Ron^e* 
Confuls , édiles & que/leurs , 
Tous ces hcro? que l'on renomma 
Etoient fes humbles feryiceurs. 
On briguoit l'honneur de fes chaînes; 
A fa voix oaiflbient les beaux jours; 
A fes. pieds les aigles Romaines 
Se jouoient avec les Amours. 
En loix érigeant Tes caprices, 
Elle fournie £es fiers vainqueurs ; 
De Rome elle fie les délices , 
Rome en fie la reine des fleurs , 
Et lui fonda des facrifiecs. 
Mais dans peu Flora , s'il lui plaît , 
Va te remettre fa couronne ; 
Détruifant ce que Rome a fait 
Ceft tout Paris qui te la donne. 
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Reçois notre hommage & nos 'vœux % 
Livre ton cœur à nos careftcs ; 
Cdft la crainte qui iù les dieux > 
Mais l'amour fcul fait les «iéefTes, 
Que dis-jc ? ce titre orgueilleux 
Vaur-il Je beau nom de Soihh! 
TTrois-moi , jeune , folle & jolie , 
XauTe l'Olympe radkux 
A la célefte bourgeoise , 
Que l'on adore ôc qui s'ennuie, 
Tandis que eu fais des heureux* / 
Le beau temple de l'harmonie 
Va bientôt s'ouvrir à nos yeux. 
Ceft là que je ce déifie , 
•Voilà ton palais & te* creux. 
Je vois Pfyché , je crois l'emeiidre 
Parmi la foudre & les éclates , 
Mêler fa voix plaintive fie tendre 
Au tumulte effrayant des mers. 
De l'Amour & tu peins les fiâmes* 
Si tu fais gémir la douleur 5 
Ta voix s'échappe de ton cœur* 
Et va retentir dans nos âmes. 
.Dis-moi , par quels dons inconnus 
• Peux-tu réunir , ma Sophie, 
,1e babil piquant de Thalie , 
les £bns touchants de Polvmjite* 
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It le fîlence de Vénus ! . 
Sur-toac combien je t'idolâtre , 
Lorfque , rendue à ,ics amants , 
Jamais heureux , tfujouta coatentt ; 
Tu fçais 9 par ton humeur folâtre , 
Sufpendre & charmer leurs tourments^ 
Lorfqu'on ce voie , fans étalage , 
Sans apprêts 6t fans dignité , 
Prêtretfe de 4* Amour volage., 
Cueillir , avçc légèreté , 
Cette fleur de libertinage 
QuirerTemble à la volupté : 
Jamais chez tpi n'ofenr paroîtee 
Ces vieux defpotes éclopés , 
Toujours cocus , toujours dupés * 
Et toujours fi bien faits pdur VÎU&, 

Tu proferis les airs itnpofafits » 
Les tons b«if lefijues ,' les caprice* 
Des altcffcs de nos cbulirTes , 
Qui traitent vu impératrices » 
Et leurs valets & lents amants. 

Chez toiToh \rouvc la nature # 
Ou l'art feduifcnt de Ninon , 
Cet arc qui tient à la raifon , 
L'Art de tromper &to» isflpoÛutev 



Chez toi l'on badine & Ton tk 
La gêne y femble fupporcable j 
Et Ton y cache fon cfprit» 
Afin d'en<être plus aimable. 

Il 41 J* n champêtre réduit 9) 
Temple paifîble du myftere , 
Ou Ton s'envole à petit bruit f 
loin d'un public triAe &.févere, 
Dont J'ccil perfécateur nous fuit, 
Ceft-U que , fur une ottomane 
Qu'ombragent les. fe/lons légers 
D'un voile errant £c diaphane, . 
Volent les jeux & les baifers. 
Ceft-li que ? plus vive U plus belle # 
le feu , la .gaieté dans fec yeux , 
Hébé verfe le punch aux dieux 
<2ui ne s'enivrent qu'avec elle. 
C'eft - là que % y ces la fin du jour 3 
la liberté, convive aimable, 
Met les deux coudés fur la table , 
Entre le plaifïr £c l'amour. 

Que?le volupté , ma So p'h i x ! 
jQue font, les biens & la grandeuc t 
Va , ce délire eft le bonheur ; 
11 eft le chaoac.de la vie» 



Crains 
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Crains de former de nouveaux nœuds ; 
Toujours folle , . & toujours tranquille , 
Laiflè errer ton. coeur & tes voeux*. 
^Ton amour fètoitun heureux r 
Toa indifférence en fait mille. 

M. Do* AT* 



MADRIGAL. 



J\ PRÈS' de longs foupirs , j'ai ; fléchi ma Climéne ■>' 
Depuis cet heureux jour, je fen* mourir un fcii 
Qui brûla tout le temps qu'elle fut inhumaine i 
Hélas ! fi tes pîaifirs doivent durer fi peu , 
Pourquoi , volage Amour , coûtent-ils tant de 'peine 2' 

GHAUbUVr 
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J\ xr mdîr ât mai , fe baignant dans la Scias > 

Certain badaut y tomba dans un creux. 

g pclquts nageurs- fe donnèrent- la peine- 

De l'en tirer: c'en écoit fait» fars eux, 

Il croit mort. Dès. qu'il vit le rivage, , . 

H rapptUa Tes cfptiti dâucejueius ..' A * ^ 

Tant qu'à la fin ayant repris courage * 

«Reao Sire-Dieu.! cria-t-i4 hautement ^ , ' 

m be me baigner Ci déforma» l'envie 

»-Me revenoit , daignez me la changer : 

nOncques dans l'eau n'entrerai de ma vie 

*Q^aupaiayaut je ne fçachc nager ». 



^*- 4Sfc ^*- 
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•'"L E Ç Of ÏTS'.. . 

jtlTX ÉNFÂNS DES SOUVERAINE 

Aux fils de* fcmverafcw }e confacnr nies fom. 
Venez, priricess no» chatnps vous offrent des leçons* 
Jadis des- dieux* bergers foutaient les' fïetos champêtre 
Un troue de. gtzon ■ veut attend fous- dci hêtres : - " 
Yens porterez, wi jonc te doux nom de paftenrV' 
Ceicopi; e&, pour ua roi , le nom te plu* rlàfr«iTT : 
Des devoirs -qu'il- imposé aime»' à : vous 1 mft'rorre. 
Le ciel , dans fe* décrets , tous ré-ferve à conduire 
Va troapeaU' qui > docile aux loi* de les bergers- , 
Ne s'égau»- fartais fat des- bords- étrangers. 
Il eft dans- no* hameaux des'So^t^e^charfîpêtTcyj 
Les rois , vous dirottailr* font -plas perts que nia?tîe& ; 
Le premN^Wôoe était un-çazflh façonné, ''' 

Et le prctojfer rtsotïàrque un paftéur cottrèwïïrô^ - ' 
La- douceur du 'bttget , fer foSas , llJ fié vigilance ,- 
Sont lt^ devoirs des roi» au\fcindé leur putffance. 
Trop heureux s'ils goâtoient la* paix que nous goâtonr!' 
Venez , princes -, nos champs - vous ^otftent' de» leçons-. * 
De fertiles guérecs , Mdériinbpay firmes ,'* *■ ' - ■*- ' 
Les, méutoris bondMàn&i (ta de ferts ^Itutàge^^ 
Des muii^d* isoi *és^-let paMW^ - 'i •■ 



jfotf ' lEÏTÏ 

Nobî ceflè-ci ne connorr, ne refpJre 
Rien que venu , c'eft fa beauté , Ton bien; 
Coipmenr fonger aux, erreur* qu/ellc- iafpire! 
Hic jugeoir cens -Je» ctt«s » fin: -4e- ûéfw- - - ■ 

: * ■ .. . 

7e vis encor, lorfqtrVlle alloft ai** temple ,- 
Xes yeux s'ouvrit & fcs. cœurs fe troubler : 
Un feul moment, fi-tôt qu'on- la contemple, . 

«Adieu raifon , il n'en faut plus parler. 

* 

L'un fé Stoit : «*Moi i f*rert»t m*ênçhant*^ ; ' . 

* Non fa beauté ; c'eft u* firélc otnemcnb 

i» L'autre penfoir: que mon aa» efl coaseatet 

• J'aime l'cfprit , ifr k : (iw« eft charmante. , .. 

O- gens de bfenrrVeft alafî^o* rfaSufi* i 

Hepea , eftitne eft langage empeanoé* ' • | 

Sous «a fan*' b«éh' td ie»«B*«nt k amenât ^ 

Xoiit eft amour «ufri*.4è là feafté, | 

Mais Tes amant* , dans le fond (teneur 
Cachent leut* feus , diffirauknc leurs maux* 
On la cosifiott j le devoir feui renflajunr r 
le ce vainquent afruto> p*i«t 4 e '«■>*••• 
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l'un d'eux pourtant , ambulante pagode , 
Avec éclat fe produit fuc fe* pas } 
Brillants atours , mines , mots à la mode 
Sont employés ; on, ne l'a? pençoic pas» 

* 
De tel» muguets que' Fengeaoca eft ntéehante |" 
Malheur à qui s'en Un(Te envûroiiner ! 
Ils vont lorgnon» une rofe nai liante y 
Se . difpucant l'honneur d* la taner* 

* 

la rers galant*, fait» pw&r Alexandrinty , 
Notre indtfcret {ba araouc éuria: 
Les voici tels qatan* jous , à la. foaedme* 
Sur fa toilette ut» grkba lw caufeb 

* 

4^9t ^9M# fttgw enfiM9 ttiMMfctofifMMsv 
v> Les feux d'aroouc dont on fertile pour vtitt » 
» Vous, ne verrez» )a**«i* que des. coupables^ 
» Mais , cro/er-moi , Je je fuis plus qu'eux tous *» 

*• 

Fuyons , dit-elle , en fa- douîeur profonde , 
Allons gémir au fond cks monuments : 
Comment peut-on vivre cneor dans le monde, 
Quand; par malheur , on y fait des amant»* 

* 



St* ÉtlTE 
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V^fE n'eft qu'aux champs qu'Amour cA fins fcinrife r 

Toujours enfant , il n'y pacoîc que nu* - 

Mais à la cour toujours il fe déguiCc^ 

Changeant fa voix U Ton air ingénu; 

Ce font deux, dieux. L'un .difçrct r letenu ; / 

Fidèle, il craint de fe faire connoîcre.' 

L'autre volage , & charmé de. jporoître , . 

Aux yeux de cous fait briller ion flambeau z r 

Qui le voudra fuivre ce dernier maître?- 

Je veuxXèrvir l'autre Jusqu'au tombeau* , 



, Ger madrigal «ft xaca* : a . . • u 

• .F . . » - 



».ij ti:..li ». . : - i h :f .'f-i «î 
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A LA SAGESSE. 

S? ' J 

aces sb , 4oa> du .ciel ! t> feui Wea yéritafcle ! 
Méfie de. la foKd*. pais» 

Source de 1* glotte, durable**, ^» 

Suifles-tu, dans mon cœur t. habiter pour jamais! 

..... .•:»«-.* 

Sans toi le repentir marcheroic à ma fuite, 

Conduis, ma main dans mes écries*. .. -,- f 
Ouyre les yeux fur ma conduite , * 
Mais - (ans- eœuoucbcr les amours & les- ris» 

#r --•"--' * 

De ces tendres enfants l'eflaim Ttf & folâtra y 

Sur rei;pa$^v«nci femer :de* fleuri»* : .' 

Et des mufes que ^idolâtre > 

H me fait mieiix- goitter lôs.tnanqaiUes ùamHù^ 



fAmèttt *i jwfqu'a présent , fit foupicer ma lytej 
Fais»la raifonner à ton tour : 
le n'en aime pas» m»in* Théraire v 
On peut peindre Soerate AT célébrer l'Amour* 

* 
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Cependant & tu vois que l'envie homicide 

Soie prête à s'élancer fur moi , 

O fagefle fois mon égide l 
Que Tes traies dangereux s'cmotiflcnt contre coït 

....... * 

Ça bien G. quelque jour la denc de là fatyce- 

Fait- faignet mon- fenffbie cœur , 
. Qu'elle aie plutôt le pouvoir de me- nuire» 

Que de m'Ufpirer fa fureur* 

•- 1 --: - *. ....... 

' M.j>rSa xtyi c k ▼; 



É P I G-R A M M E. 

\J n gros fcrpent mordit Àurclc-iv 

Que croyez-vous qu'il arriva ? 

QutAarcle ea. mourut î Bagatelle,!. :. :•'..•- 

Ce fut le ferpem qui. creva. 

La MAUTUiùit 



<fr 



9PE 



-I 
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SCrt FONTENAL 

mJ iseilt^ aimable folkude 9 . " 

Séjour du calme & de la paix , 
Afyle où n'entrèrent jamais 
Le tumulte 8c l'inquiétude , 

-.* • ., 

Quoi ! j'aurai tant de fois chanta , 
Aux teadres accords de ma lyre 9 
Tout ce qu'on fouffre fous l'empire 
De l'Amour fie de la beauté: 

* 
Et plein de la reconnoi (lance 
De cous les biens que tu m'as faits, 
Je bifferai dans le fîlence 
Tes agréments fie tes bienfaits ! 

* ' 

- C*eft toi qui me rends 1 moi-même » 
Tu calmes mon coeur agité, 
Et de ma feule oinVeté , 
Tu me fais un bonheur extrême, 

Tonu ///. 
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Parmi ces bois 8c ces hameau;, 

C'eft-là que je commence à vivre p 
Et j'empêcherai de m'y Cuivre 
Le fourcnir de reus mes maux. 

Emplois , grandeurs tant de Grées £ 
J'ai connu vos illu fions $ 
^ Je vis loin de& préventions 
Qui forcent vos chaînes dorées. 

'* ' " 

La cour ne peut plus m'éblouir % 
Libre de fdft joug le plus rude , 
J'ignore ici h. fervitude" 
Pc louer qui Je dois haïr» 

* 

fils des dieux , qui de flatteries, 
ftcpaifïcz votre vanité, 
Apprenez * que la vérité 
Ne s'entend que dans nos prairies, 

Çtottc , d'où foxt ce clair ruiflia* f 
Pe moufle ô: de fleurs tapifTée , 
N'entretiens jamais m*, penfce , 
Que du murmure de ton eau. 
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Banniflbns fa flatteuft idée 
Des honneurs qiie m'avoient promis 
Mon fçayoir-fajré 6c nies amis, 
Tous -deux maintenant'- -en fumée.' * 

4- 

le trouve ici confies plaifïrs 
D'une condicJ^fi K commune : x 

Avec i'é>ac de ma fortuite , 
Je mecs 4e niveau* in es -délits, 

4; 

An ! quelle liane^^înture 1 !' ' 

Chaque jour fe ^ïré";' I mes' yeux 7 ' " ' *'/ 

Des tréfors donc^U'nrfaJh dés dieux, * 

k plaie d'enrltWrV nature; ''* : * -- 1 :, - 1 r > 

f , 

Quel «pfaKk'âe Voir (es troupeaux, 
jQuand le midi I>rulé ftaibertV , l " 

Rangés autour de la houîctce , ' l 

Chercher lV>m^re Tdus cW 'drmcâuxl ' A 

f . . 

Puis , %r"ïé foîr \ I nos rnuféttei 
Ouïr répondre les côteiux , 
Et retentir tous nos hameaux 
De hautbois 8c* de chanfonnettes !' ' ; 



É J. I Tl ' 

Mai* , hélas ! cet paiûbles jotip 
Coulent avec trop de vircffê ; 
Mon indolence & ma parefle 
N'en peuvent arrêter le cours, 

*• 
Déjà la vicillcffe s'ayaoçe , -..»:.-:: 
Et Je verrai , dans .peu. , la .mûrj , . . > 
Ixécqter Jarret du fort , 
Qui m'y livre fans efpérancp, 

* 

Fonrenai » lieu délicieux.,. ... . . 

0à je vif d'abord la lumière p , , 
Bientôt au bout dcirqa çaujcre, , tt 
Chez coi, je (oindrai, mes ay^uz, ♦ ' 

*. 

"Mures qui , dans ce lieu champêtre , • 
Avec foin me fîtes nourrir > 
Beaux arbres qui m'avez vu naîtr,e, 
Pientpt vous me verrez mpwii. ^ 

* 
Cependant du frais de votre çmhxp 
H faut ûgement profiter , 
Sans regret prêt £ vous quitter , 
Pour le manoir terrible $c Cçmpitï - 
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Où , des arjyrès , dont tour exprès , 
Pour un doux & plus long ufage , 
Mes mains ornèrent ce bocage , 
Nul ae me fuivra^<iu'^q cyftèfr 



ê 



Mais ^e-vofc- revenir fcifétte'i * 
Qui , d'une coe'ffure de fleurs , 
Avec fon teint & leurs couleur», , 
Fait une nuance parfaite» 



tpLjoaitt refte de fours ' 
Que la bonté des dieux rfie laîfle * f 
Parlons de piaHîr s & d'amours , 
Ceft le corifeit de la fagefïc. 



Cette pièce , fa plus correde de celles de Cbaulieu , 
cft regardée par les c»nûoi(Tcuu comme te ttiomphe 
du ienâmenu 



3J# 



?m 
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M AD RIGA t. 

LA NAISS4JtfCM &J1AIS. 

\Jn jour Vénfts, ûfant du droit de m'ere, . 
Contre l'Amour fe mit cri ' grand courroux : 
« Oui-dà , dic-il s eh bien *F je m'en vais faire 
» Une beauté plus aimable .que yqu$,»p. ?: , 1 -\ 
Or admirez jh^'oi* y* il rançuqe..! { • ,. . <j 
Voilà d'abordée j^it paître, Arnouf . D {1 _ 
A railcmbler les troj» Grâces en< une \ . 3j .^ j^*^ 
Ce fut ainfî qu'Ims reçut le jour. 

Àf. DE MOHCXlf. 



.i r ..u .:.... k*« 
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V Ë R S 

ÀU CARDINAL DE RlCtiËLÎEU. 

*mta»»d ! fige rffoîMit raes yeux , 
Et toute ma chaleur «e qrâee : 
Je verrai bientôt mes ayeux 
Sûr le rivage du Cocyre : 
ta , je ferai l'un des fuivants* 
De ce bon" monarque de France * 
Qui fut le pe*e des fçavfcnts , ' •''• L 

Dans un ficelé plein d'ignorance. 
Dès que J'approcherai de lui , ' ; - « ; 

Il fendra que je lui raconte 
Tout ce, que tu fais aujourd'hui 
Pour combler YECf^«t «*c honte i 
Je contefleetai fott défit 
Par le beau-réfiit-de ta vie * 
Et charmerai vie <*éplaiuV '' ' - 

Du malheureu* j«ur de Vavie*^ - : •' 



* François 1 , appelle le pere «Tes fçavants , le reT- 
Curateur des lettres. 

. .* * Fcai^cût L ùit pas .a» 6&mt de Pavle , & coadufc 

prifonnicr à Madrid. , ; . i 

T if 
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' Mats s'il demande à quel cntploi 
Tu m'as occupé dans le monde , 
It quel bien j'ai reçu de coi , 
Que veux* tu qu£ je lui zéponde * ? 

May k'a r. d. 
le Cardinal de Richelieu répondit brufqucment rUm* 
Maynard fit à ce fujet l'épigramme fuivaate. 

ÉPIGRAMME. 

I au votre humeur le monde eft gouverné , 
Vos volontés font, le calme ou l'orage : 
Vous riez fort de me voir confiné, 
Loin de la cour, au fond de mon village: 
N'eft-ce donc rien que d'être tout à foi , 
La nuit fans foins, Se lç jour fans emploi, 
D'avoir dompté la crainte & l'efpérance f 
Ah ! fi le fort qui m'a traité fi bien 
Avoit piiié de vous & de la France > 
Votre bonheur ferait égal . au mien, 

Le même. 



* L'idée de cette pièce paroîc avoir été fuggérée I 
Marnard, par un endroit de. l'Hccubc d'Euripide, «£0, 
11 , feenc dernierc. * •; 
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Tirée du PfhatUBe. CHL.V,. 
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I *BS?é*ONS plus , mon ame , aux promettes du monde : 
fis lumière cft un verre, & fa faveur une onde 
Que toujours quelque vent empêche de calmer ; 
Quittons ces vanités ; la(Tons-nous de les fuivre : 

C'eft Dieu- qui nous fait vivre > ' 

C'eft Dieu qu'il faut aimer. 

• ♦• 

En vain , pour fatisfaiie à nos- lâches envies y 1 _ 
Noos payons prés des rois tout le temps de nos vies, 
A fouftHr des mépris te ployer les genoux : 
Ce qu'ils peuvent n'eft rien } ils font ce que nous Tommes , 

Véritablement hommes , 

Et meurent comme nous.. 

.. * ...:... : 

OnM'ls rendu feiprit : ce n'eft plus que pouflieie i 
Que cette majefté fi pompeufe & fi fiere , 
Dont l'éclat orgueilleux érônnoit l'univers : 
lt , dans ces grandsfombeaux , où. leur* âmes hautaines 

Font encore les vaines y 

lis font manges des vera. 



ê%é ILÏTÊ 

Là , Ce perdent ces noms de maîtrer de la terre , 
D'arbitres de la paix , de foudres de la guerre : 
Comme ilr n'ont plu* de feepere , ris n-'oat plu$de ôattetirs , 
Et tombent avec «»x d'une chute commune 
Tous ceux que leur fortune 
FnKoit leur* àtiiwnts *. 

Malherbe. 

j.- uni ■»■ i>m ni iiji; i ■ * 

É Pî G RAM Mt 

JL/^jMo'n pleure fur fes ouvrages ,< 
ta pénitent des moins rbuckésv 
«" Apprenti' à devenir 1 tëçe*, ; ' 

Petits étrivains débaïitbét : 
• Pour nous 1 qui! à fi bkri prêches , 
Prions tous que , d»ns l'autre rre^ 
Dieu veuille oublier fes fêctteV, 
Comme en ce monde k>n les oublie. 



;.-*:£flHfi £&-$£ fçr^nco* m»« de* pfe» belles odes, de 
ce poe'te , & une des plus purement écrites. Croiroic- 
on qu'elle a été compose il y a près de jj© ans? 
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TRADUCTION 

De Voie onzième du premier livre <f Horace } 

x ■ Tm ni qtidJierUr 

JLJ v terme de nos jour* ne fdyofls point en peine 2 
C'eft un fecrier ; Philh , qui n'eft que pour le* dieux j 
Méprife ces tiotnpcursy dont fe fdenc© v&itw • 
Se vante follement dé' lire dans les cieuz. * 

Attendons en repe* Fofdfé -de* creffirtfes 4 ç 
Prêts à leur obéir" en ton* Heur, en tant remp^, 
Soit qu'il nous refit encof.mvgtand.- nombre d'années j 
Ou ^u'j^ufia nous touchions 'à nos derniers moment». 

Ne fongeons qu'aux plaifirs que donne la jeunefle > 
Nos jours durent trop peu pour de plus grands dedeins s 
Le temps , cet heureux temps « fe dérobe fans ce/Te 9 
Et fuit bien loin de mof perlant que je me plaint. 

Profitez , en ce four , en douceurs de la vie. 
Songez bien qu'il s'en va pour ne plus revenir , 
Et qu'après tout,. Phijis , c'eft faire une folie 
De perdre le préfent à chercher l'avenir» 
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JTuisqûb tu veux que fWB rompions» 
It que prenant chacun le nôtre , 
De bonne foi nous nous rendiotis 
Ce que nous avons l'un de l'autre * 
Te veux y avant cous mes bijoux r 
Reprendre ces baifess û doux 
Que je te donnois à centaines i 
Puis il ne tiendra j»as à moi , , ■. 
Que de ta part tu ne reprennes 
Tous ceux que j'ai reçus de toi. 

?Ui*T*SlJlK 
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LE PORTRAIT MANQUÉ. 

A Madame U Marquife de 2?***. 

•V "• f ; '' "'' ' ' '"V ? ' V~. 

V/ s ne peut faite ton portrait* 
Folâtre & férieufe , agaçante & févere ; 

Prudente avec l'air indjfcçct^ 
Vertueufe , coquette , à toi-même contraire ; . 
La reflcmblance éefrappe. en rendant chaque trait? 
Si Ton te peint copiante, on t'apperçaie légère; - 

Ce n'eft jamais toi qu'on a fait. 
Fidelle au fentirneut avec, des gouis volages , 
Tous les coeurs à ton char s'enchaînent jourà-tour. 
Tu plais aux libertins , tu captive,» les fajges , 

Tu domptes les .plus fiers courages , 

Tu fais l'office de l'Amour. 
On croit voir cet enfant , en te voyant paraître , 

Sa jeuneiTe , fes traits , fon art , 
$fis plaifirs , Ses erreurs , fa malice peut-être : 
• Seraù-tu ce dieu par Tbafîfcd Z 

M? D 1 VOITAJH, 
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JCous les matins vous êtes mon aurore , "* 
Le foleil oe me luit que lorfque je vous vois j ' ' 
Vous êtes-, au printemps , nia véritable Flore , 
Celle de nos jardins près de vous perd Ces droite* 
Pour conduire mes pais' dans le chemin du'fage, 
Vous êces ma Minerve & je fais bien 1 gmtlé.' 
Vous êtes mon Iris dans le temps de l'orage 5 
Sauvent dans uri «pas vous* dtes moti J Hëtiè. : > 

Si vous aviez l'ame arfèz bonne 
JP©ur être ma Vénus' Cdùs un ombrâgp frais > ' 
«Je ferots content , 6c 'j'autois w 

XPUt ' r-oly-mpc en v«tre ! perfbttne. 
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Sirgf/N CLAIR DE LUNM* 

c% 

V^uawd l'Amoqr nous fait éprouver 
Son premier trouble., avec Tes premiers charme*; 
Contre Toi-même encor c'eft lui prêter des armtg 

Que d'être feul & de rêver. 
la dominante idée i chaque infiant prérente t - 

N'en devient que plus dominante. 
Elle casfe à fon gré de. trop 'tendres, tranfpotts } 
*Et"plûs l'efprit rentre" en lui-même, 
Libre des objets du dehors, - - 

Plus il retrouve ce qu'il aime; 
Je cpnnois ce péril} & qui le connoit mieox!; 
Tous les foirs cependant une force fterette - 
M'entraîne en d'agréables lieux , 
Où je, me- fais une retraite - i 

Qui me dérobe à tous les yeux. . " 

Là, vous .m'occupez feule, 8c 'dans ce doux fllencp^, 
AJbfente je vous vois, je fuis i vos genoux % ■ 
Je vous peins de mes feux toute la violence. 
Si quelqu'un m'interrompt , j'ai le même courroux 

Que s'il venoit par fa préfence 
Troubler un entretien que j'anrois avec vous. 
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Le folcil 9 dans les mers , Tient alors de defcendre , 
Sa fœur jette un éclat moins vif & moins perçant 3 
/ Elle répand, dans l'air , je ne fçais-quoi de tendre , 

Et dont mon taie fe retient. 
Peut- erre ce difcours n'eft guère intelligible , 
-Vous ne l'entendrez point i je fçais ce que j'y perds. 
Un cœur paffionné voit un autre univers 
Que le cœur <jui n'eft pas féniîble. 

Font inull 
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1 n maltotier gourmandoit des manœuvres 
Qu'il afoit ait travailler à Ton fief, 
Pour élever, poteaux & hautes œuvres , 
Croyant par-là t fe donner du relief: 
« Par Saint- Mathieu , pareille maûepierce , 
ii S'écria- t-il., ne durera vingt ans. 
w AhT Monftigneur, lui répart maître Pierre # 
* C'en fera là pour vous ^c vos enfants ». 

F s a A a n v. 
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MADRI G AL 

A MADEMOISELLE LOIR, 

Qui a peint U portrait de l'auteur. 

KJ Loi. ». ! pîr ton talent fupreaw,. 

Mes yeux parlent fous ton pinceau,* 

Et le coloris <lu tableau 

Efface l'original même : 

Je le vois, le don créaceus 

Que ravie au ciel Prométhée 

Eft dans tes mains ; ton art yaiaçiieur 

Anime la toile enchantée \ 
Le feu de ta pentë'e a^paffé dan* mes traits » 
le Dieu qui t'infptra d'embellir mon image » 

Accroît l'orgueil de mes attraits. K 

Et la. glotte de ton ouvrage. * 

Madame du Boccagb» 



$«' 
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J> E M "0 L i E RÉ.' 

Juk ce tombeau giflent Pbute & Térence» ^ 

£c cependant" le fait llf e z. x e si s : y gîr i " 

Il lea taifoit revivre en fon efptir , - ' ; C 

Par leur bel art réjoutflânt' la France. 

Ils font partis j & j'ai peu d'dpêrance • - ■ ^ 

De les revoir malgré Amis nos 'effort*. ' ' " 

Pour un long temps,' félon toute apparence;, L 

Téicncc fit Plante & Moltëtc ronx mbrts. ' ! ' / K ' 

rr.r if Ç^M»^. T 
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. FA BLE. 

i£ RENJRD PEINTRE, 

'. : r :b .'. • ) 11 .; 

*/\. tf temps d'ïfbpe , oiï fdus" Tes animaux r 

Difcourant comme les fept fages , * 

Comptoicnt entr'eux cftlîuftres pcrfônnages . 9 

Pc* roh , des fçavanfc , des héros* "'*' 

Un renard qui rnatchoic fut les traces d'Apclle', 
Avec tel artifice atfoit yciht ira tableau 

Que Tâne , Tours & le taureau 
Y ceftcmvotent, dit-on , leur rmage ridelle i 
Cesgeas, comme on croit bien» accoicnc.pas peines cataroj 
Far-devant le lion ils allèrent fe plaindre. 

Celui-ci , pour toutes ràifoifs f * 
Leur dît : m Vous l'accufez d'avoir Voulif vous peindre. 
»Au bas de fon ouvrage a-t-ii écrit vos noms? f^ 
*Nottemént , dif an-ils* Bh ! iju* d&tk 'voYfe oblige* * 
* ^ »♦•©• voto» éû appliquer tel <ttbk's?kW' •■> \ ^ 
»Mais la malignité c&tfge tôt* tefc?ftfHttirtis>Vv 

'■ wQui s'y recoïmoît fe corrige 1 . -^'> - ./ J* 

Où. ofa de tout temps attaquer nos défaut» 
Par l'artifice heureux d'un adroit badinagev 
De tout temps le ciel fit les focs- 
Poux les menu» plaides du fage 

M. ÏAbbl AOiera 
V >j 
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CHANSON. 

* JfoiN de là paix ! s'Scriott en courroux» 

m Une filleue de Nanterre: 
* >*No» amants devenaient épour 

m De crainte d'allée -à la. guerre >* 
Vive la paix ! ♦* die une autre à fou cour t r 

«♦Pour un amant pen, aaroï* douze. 

Wc'eft avec eux qu'on fait l'amour » 

nMais il. cil fait quand on époufe m 



MADRI G A L. 

s 

\Jvm vos yen* fenr touchant» ! que leur regarde A temfrei 
Si je les crois , T i il c i s , vous m'aimes ardemment >> 

^ai»,parkat-ils finceremeoi î 
It votre coeur fcnt-il ce qu'ils- me font entendre* 

Si voua ne m*aimex point , hélas 1 

Ne cherches point à me feduiie y 

Et que- vos yeux ne parlent pas >, 

Si votre cœur n'a rien i dkc. 

M. PAUMA,».»* 
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HÉRO Ï'd E. 

H EL OISE 

v 

ABAILARIK 



D. 



^Ays ces lieux habités- par ta- feule innocence» 
Où règne, avec la paix,, un éternel filencc P 
Oui Les coeurs , atterris à de feveres lofx* 
Vertueux par devoir , le fout auffi par choix > 
Quelle, tempère ai&eufe ,. à mon repos fatale * 
S'cleve dans les fens d'une foible veitale ! 
De mes feux mal éteints qui ranime l'ardeur ? 
Amour. , cruel Amouc , renais-tu. dans mon cœur ? . 
Hélas ! je me trompais > j'aime , je brûle encore . • .. 
O nom cher & fatal A bai lard ! « . . je t'adore ! . 
Cette lettre ,. ces traits , à mes yeux fi. connus »* 
Je les baife cent fois, cent fois je les ai lus.. 
De fa bouche amoureufe lilloïfe les greffe } 
Abailard ! cher amant ! mais , quelle eft ma faible/Te t 
Quel' nom., dans ma. retraite , ofé-je prononcer ? 
Ma main l'écrit ! ... hé bien ! mes pleurs vont l'cffacex. 
Dieu terrible ! pardonne ,. Héloïfe foupire : 
Au plus cfccjc du époux tu lui défends d'ccrircl . 



tjt - turf 

A ces ordre* cruels Héloïfc foufccit..: 

Que di$-jc ? mon cœur diât ... fie ma pl«me obéit; 

Frifon ,* oè la vertir, voiôntairer victime ,- 
Gémit & fe repent , guoiqu'exempte de crime ,• 
Où l'homme, de Ton être imprudent deftruâeur, 
Ne jette , vers le ciel , que des cris de douleur : 
Marbrt* inanimés , fie vous , froides reliques , ' 
Que nous ornons de fleurs, qu'honorent nos cantiques , 
Quand j'adore Abaitard,, quand il eft mon époux , 
Que âe* fuis-je înferifible fir froide comme Vous ! 
Mon Dieu 'm'appelle en vain du trône de fa gloire > 
Je cède à la nature une indigne viâofre. 
Les cilkes, les fers , les prières, les Vaux, 
Tout eft vain 7 fie mes pleurs n'éteignent point mes feux. 

Au moment où j*ai lu ces triftei caraâeres T 
Des ennuis de ton coeur fecrets dépositaires j 
Abailàrd , j'ai fenri renaître tacs douleurs. 
Cher époux, cher objet de tendrelTe fie d'horreurs , 
Que Timour , dans tes bras , avoir pour moi de charmes! 
Que l'amour , loin de toi , mc_ fait verfer de larmes f 
Tantôt je crois te voir , de myrthe couronné , 
Heureux fie fatisfaic , à nies pieds profterné > 
Tantôt , dans les défères , farouche fie folhaire , 
Le front couvert de cendre , & le corps fous la kaire , 
DcsTéché dans ra fleur, pâle & défiguré" , 
A l'ombré des autels , dans le cloître ignoré: 
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Y mettre tout le feu duo amoureux défit* 

Hélas ! notre union fut légitime Se pure ! ' 

On nous en. <jt un crime r ôc le ciel en , murmure* 

A ton coeur vertueux quand mon cceuc fut lie , 

Quand tu m'offris l'amour. fous le nom d'amitié,. 

Ter yeux brilloienc alors d'une douce lumière j 

Mon ame , dans ton fein , Ce perdit toute, entière» 

Je te croyois un. dieu i je te vis fans effroi j 

Je cherchois une erreur , qui me trompa pour toi. 

Ah ! qu'il, t'en coûtoit peu pour- charmer Héloïfe ! 

Tu parfois.*, à ta voix- tu me voyois fourni fe. 

Tu me peignois l'amour bfenfaifanr ,. enchanteur ... « 

La. perfuaiîon fe glifioir dans mon ccbul: 

Hélas ! elle # couJoit de ta Couche éloquente t » 

Tes lèvres la portoient fur celles d!une amante. 

le t'aimai ... . je connus t je fuivis le plaiiîc ; 

Je n'eus plus de mon Dieu qu'un, fbible fauvenic». 

Je t'ai tout immojé , devoir , honneur , fegefle >. 

J'adorois Abailard , & dans ma douce ivreflê ,, 

Le refle de la terre etoit .perdu pour moi :- 

Mon univers , moa Dieu»/ je. trouvais roue dans toi» 

TU Te fçais*; quand, ton ame , à la mienne enchaînée, 
Me pteffoit de ferrer les noeuds de l'hyménée y 
Je t'ai dit , cher amant , hélas ! qu'exiges-tu.3 
L'amour n'eft point ua crime ,. il eft une vertu* 
Pourquoi donc l'afTervir à des loix tyranniques * 



pourquoi le captiver par da nœuds politiques ? 



amoui 
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L'amour ii'eft point efclave , & ce pur fentiment , ' 
Dans le coeur des humains , naîc libre , indépendant, . 
Vastfôns nos plaifîrs fans unir nos fortunes. . 
Croîs-moi , l'hymen eft fait pour des suâtes communes , 
Pour c des *mants livrés à l'infidélité* 
Je trouve , dans l'amour , mes biens , ma voîàpoé; ' 
Le rvericable amour ne craint point le parjure; . 
Aimons-nous 9 il fuftu, & fuivons la nature. . 
Apprenons l'arc d'aimer, de plaire tour-autour,.' 
Ne cherchons, en un mot , que l'amour dans l'amené. 
Que le plus grand des rois , defeendu de fon trône, 
Vienne, mettre i mes pieds fon feeptte & fa couronne , 
Et que m'offrait fa main , pour prix de mes attrait» , 
Son amour faftueux me place fous le dais» > . :"--* 
Alors on me verra préférée ce que f aime , - 
A l'éclat des grandeurs , au monarque , à moi-même* 
Abailard > tu le fçais *, .mon trône eft dans ton xceur. ' 
Ton cœur fait tour mou bien -, mes titres, ma grandeur 
Méprrfant tous ces noms que la fortune invente, 
7e forte , avec orgueil , le nom de ton amante : 
S'il en eft un plus tendre 4c plus digne de moi 9 
S'il .peint mieux mon amour , je le prendrai pour toi.. 
Abailacd , qu'il cft doux de s'aimer f de fe pJake ! < 
C'eft la première loi , le refie eft arbitraire. 
Quels jnorceis plus heureux que de Jeunes amants , _ _ 
Réunis «par leurs goûts fie par leurs fentimeuts , 
Que les sis 4ç les jeux , que le penchant ratfçmhle^ 
Qui penfent à la fois , qui s'expriment cnfemblc , 

Toute III. _ X 



.Qui confondent leur joie , au fein et leuét ftfalfîr* $ 
•Qui jouiflànt toujours , onc toujours des defla i 
Zeurs coeurs, toujours rempli*, n'éprouvent point de vuide* 
1^ douce tikifîon à leur bonheur préfide $ 
Dans une coupe d'or , H* boivent à longs .traits , 
L'oubli «te* cpuj les maux oX des biens imparfaits. 
Si l'homme , hélas ! peut l'être , ilt font heureux fans doute* 
Nous cherchons le bonheur j l'amour en eu la route* 
I/amous mené au plajfir i l'amout eft le vrai Bjea* 
Tel fut , cher Ahailard , & ton fott Zc le mien. 

• "•'»■ 
, ifcue ie* ^temps (ont changés i ô jour , jour exécrable ï 
Jpau ahreux i oïl l'acier > dans une main coupable, 
pfa . . . quoi ! je nfai point repourté fes effort* i 
Malbeureufc HHotfc , ah i que faûois-je alors ? 
Mon bras- , mon dé/efpoir , les larmes d'une amante 
Aurweat... . rien ne fléchit leur ragr frémUTaoïc* 
Barbares ; arrêtez ! refpeûca mon époux ! 
Seule f'jri mérité de périr fous vos coupfi 
Vous puniffèz l'amom ,i & IMmour eft mon crime * 
Oui , j'aime avec fureur , frappez votre, victime. 
Vous 4>e m'icoutex paS ! Je fang coule ! . . . ah , crueis 1 
Quoi' ! mes cri» ' f quoi ! mes pleurs , jkarjtftrciût criminels l 
Quoi \ je ne pais m* pUmdre en mon malheur jftmefle ! 
Nos» plaifiti font détroits . . . tna rougeur dit le teftè. 
Mais qucHfc eft la rigueur du dèftin qui nous perd ! 
Nous trouvons* dias l'abîme , un autre abîme çurcrr* 
© tnoa *htt AtaiUrd ! peins-toi ma dbJKnéa. 
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Raçpelle^toi le jour où , de fleurs couronnée » . 
Où, prête à prononcer un ferment folcmnel , 
Ta main me conduifit aux marche? de l'aujefc. 
Où, déteflaat tous deux le fore qui npiis opprime» : 
On vie une viâime immoler la vidjme j 
Où , le coeur confumé du feu aV mes deiîrs , 
Je» jutai de quitter le monde & fes plgiûrs: - 
D'un voile obfcui & faine , ta main foible le tremblante 
A peine a voit couverc le front de ton aruanec, 
A peine je bai fois ces vêtements facres , 
Ces milices, ces (ces à mes mains prépares t ■ ^ 
Du temple toutri-coup les voûtes r^tefiticeat, 
Le foieil sjobicurcic, & les lampe* polirent* : , 
Tant le ciel en tendit , avec étonaerneiH'», . . 
Des. voeux qui n'ecoiem plus pour mon, fidèle amant ! • 
Tant l'éternel encor doutoit de fa viâoife 1 l 
Je te quiuois . . . Dieu même avoir peine à le Croire. 
Hélas J qu'à juûc titre, il {bupçoanoit ma foi ! 
Je me donoois à lui , quand j'étois toute à toi* 

Vienfrdooc ,- cher Afaatlard , fetfl lambeau de ma vira 
Que ta pcciencc encor ne me: foie point ravie. . 
C'efl le dernier des biens dont je veuille jouir. 
Viens , nous pourrons encoe connoître le platâr , 
Le trouver dans nos yeux , le ptiifer dans nos âmes. 
Je brûle. . . de l'amour jç Cens toutes les flanums»... 
Laittè-moi m'appUyec fur toa fein amoureux , ■ . . 
Me D^inec fux. £4 bouche , y refpirec. am feux :.. 
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/Quels moments , Abailard ! les fcns-tu ? quelle joie»! 
O douce volupté ! . . . plaifir ... où |e me noie ! 
Serre-mai dans tes bras , prefle-moi fur ton cœur , 
> Noms nous prêtions tous deux : mais quelle heureufe erreur ! 
Je ne me fouviens plus <ie .ton delfin funeile j 
.Couvre-moi de baifers . . . je rêverai le -relie. 
Que dis- je ! cher amant ,.non , non , ne m'en crois pat. ' 
Il Jtii d'autres plakirs , montre-m'en -les appas. 
Viens , jnaîs pour me traîner aux pieds du fanâuake , 
J>ur réapprendre à gémir , Tous un joug faiutaire , ' 
£ te préférer Di$u , ion amour •& fa loi , 
(Si je puis- cependant* les pféferer i toi s 
Viens , le >penfe dis moins 'que xe troupeau timide 
De veftales , d'enfants, a befoin qu'on le guide. 
Ces SlUê eu -feignetir , initruites par ta voix , 
SaiiTant un front docile , & s'impofant tes loix^ 
Macèrent fur tes pas dans ce climat fauvage .; 
De ces remparts facrés l'enceinte eft ton ouvrage, 
Et tu -nous fie /trouver , fut des rochers affreux , 
Des campagnes d'Edcn l'attrait délicieux. 
Retraite des vertus ♦ fejour (impie & champêtre ^ 
.Sans fafte, ftras éclat, tel enfin qu'4l doit être, 
Les biens de l'ojphelin ne l'ont point enrichi j 
De l'or du fanatique il n'eft point embelli. 
la fiété l'habite, & voilà fa rjebefle. 
pans J'enclos ténébreux de cette fortereflê , 
Sous ces dômes obfcurs » à l'ombre de cet- . tours ^ 
XJuc ne peut pénétrer j'éclajc des plus beaux joftri, 
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Mot»' amant autrefois répandoit la lumière : 
Le foleil brilleit moin» au haut de fa carrière y 
Les rayons de fa gloire éclairaient tous le» yeux. 
*- Maintenant .qu'Ahailard se vit plus dansées lieux ,• 
La nuit les a couverts de- fes vqiles $Hiebre*>: . 
La trifteffe nous "fuit dans l'horreur des ténèbres. 
On- demande . Abailarçl y & je Vois tous lescbeurs,' 
Privés de- mon amant , partager mes douleurs; • 

Dés larmes de fer feeurs, Héloïfe attendrir,' 
De voter dans leurs bras , te conjure & te prie* 
Afa , charité trompeufe ! ingénieux détour ! 
Ai-)e d'autre vertu que celle de l'amour ? 
Viens, n'écoute que moi, moi foule je t'appelle. 
Abailard , fois fenfible à ma douleur mortelle. 
Toi y dans qui je trouvois' père , époux ,; frerc ,.amij 
Toi, de tous les' amants r l'amant le plus chéri ; 
Ne vois-tu plus en moi ton époufe charmante , 
Ta fille , ton amie , &- fur-tout ton amante?' 
Viens, ces arbres touffus r - ces pin* audaçie.u* ,/ 
Dont la cime s'élève & fe perd dans les deux , 
Ccr ruMTeaux argemés fuyant da>ns la prairie ,- 
L'abeille, fur les fleurr, cherchant, fon ambre-ifiev > 
Le zéphyr qui fe joue au fond de nos bofquets 9 - 
Ces cavernes r ces lacs 6c ce; fombres ferètsj 
Ce fpeftacle riant r offert par la nature t 
N'adoucit plus l'horreur, du tourment que j'endore*' 
L'ennui , le- fojnl?re ;eanuj , tcjA* enjiuu du dégoût^ 



34* ÉLITE 

Dans ces Keux enchantes fc traîne , & corrompt tout r 

Il feche la verdure , & la fleur piUirante 

Se coosbe le fe flétrit for ta tige mourante. 

Zifhft n'a plas de fboffle , é*bo n'a pins de voir , 

Xt l'oifeaa. ne içak plot que gémir dans nos bois.' 

Hélas ! tcb fine tes tieax , où , captive , enchaînée, 
Je traîne, dans les pleurs , ma vie infortunée : 
Cependant, Abaitard» dans cet affreux fejour, 
Mon cobut s'enivre encor des pottbns de l'amour* 
Je n'y dois mes verras qu'à ta funefte afefcnce , 
Xt j'y maudis cent lois ma pénible innocence. 
Moi , dompter mon amont quand f arme avec fureur S 
Ah ! et cruel effort eft31 fak pour mon cœur ? 
Avant que te vepos puifle entrer dans mon -ame , 
Avant que ma raifoa puiflè .étouffer ma âammr % - 
Combien faut-il encor aimer , fc repentir , 
De6rer, efpérer, défcfpérer , icnrh , 
Xmbraffêr , repouffèr , m'arracber à moi-même , 
faire tout, excepte d*odWier ce que J'aime. 

O fuoeâe -attendant ! & joug impérieux! 
Quek font donc mes devoir* , -& qni ftris-jt en ces lieux ? 
Petfde ! de quel nom veux-ut que Ton té nomme > 
Toi , l'époufè <Pun ^îeu % tu truies pour un homme* 
Pieu cruel ! prends pitié du trodbk on tn me rail , 
A sus sens mttcteéi Ofe ] imporcT tes loir» 
Xffûus d* csilo»-!* niè^^^'Ia^kimiere^ 
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&k bien ! il fuit l'armer de ta puifTance entière. 
ÏÏ ae faut plus créée ... Il faut f lus en ce jour 5. 
11 faut dans Hélorfe anéantir l'amour. 
le pourras-tu f grand Die»? Mtœ dcfcfpoir , «et lafmer T 
Contre un cher ennemi ce demandent des atfmes * 
Et cependant , livrée- à de contraires vœux , 
Je crajûs plus ces bienfaits que l'excès de mes i«U3& 

Chères fœurs * de mes fers compagnes innocentes , 
Sous £es portiques faims , colombes gé miflantes , 
Vous , qui ne connoitTez que ces froides vertus y 
Que la religion donne . . . êc que je n'ai plus ï 
Vous qui , dans, les langueurs du zèle snaaaftique 9 ] 
fgnocez de l'amour l'empire tyranniqué y 
V,ou* enfin qui ,- nfayant que Etfeir foui pour amant * 
Aimez par habitude , U non par fenciment : 
Que ros cœurs font heuteux , pmfqa'ib font rofenfibles • 
Tous vos jours font fereins , toute» vos nuits paifibksT 
Le cri &t partions n'en trouble point le cours. 
Ah ! qu'Hékufe ct&U U Vos nuits & tos jours $ 
Héloïfe aime te. frtâàc au lever de f au tore: 
Au coucher dit soleil «lie .aisne 6c brille encore £ 
Dans la fraîcheur des nuks elle brûle roujouis * 
Elle dort pour rêver dans le &in des *mourf r 
A pçine le fammeit a fermé sues paupière»» • • - 
L'a/nour, sue casefiaot de ie» ailes légères » 
Me xappol|e ces nuits , cherw i mes défi» ,' • ■• « < -«' 
Douces aiifc,^'suiJtan4L^^urt^ 
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Abailard , mon vainqueur , Tient sfafrrir à ma yoe ? * 
Je l'entends ... je le vois . . . fie mon ame eft éimsev 
Les fources du plaine (ê réouvrent dans mon coeur 5 
Je i'embeafle .-. . il fe livre à ma brûlante aedeosv 
La douce illufion fe gliflê dans mes veines : 
Mais que je jouis peu de ces images raines ! 
Sur ces objets flatteurs , offerts pat le fommet£ r 
La raifon Tient tirer le rideau du réveil. 

Non , m n'éprouves plus ces fecoufles cruelles » 
-Abailard ! ta n'as plu* de flammes criminelles. 
Dans le tunefle état ou t'a réduit le fort > 
Ta vie eff un long calme , image de la mort. 
Ton fang, pareil aux eaux des lacs & des fontaines, 
Sans trouble 6e fans chaleur, circuit dans. tes veines. 
Ton coeur glacé irVft plus Je oône de l'amour , 
Ton oeil appefanti s'ouvre avec peine au jour: 
On n'y voit point briller le feu qui me dévore ; 
Tes regards (ont plus doux qu'un rayon de l'aurore. 
Viens donc, cher Abailard ! que crains-tu près de moi-? 
Le flambeau de Vénus ne brûle plus pour coi. 
Déformai! infenfible aux plus douces catefles , 
Teft-il encor permis de craindre des fbibicffesf 
Puis-je cfpcrcr encor d'être belle à. tes yeux î 
Semblable, à ces flambeaux , à- ces lugubres ièux , 
Qui brûleqc près dc$ morts fans échauflêr leur cendre r 
Mon amour .fur toa coeur n'a plus ricui prétendre* 
Cd, itfcuj ^ anéanti ne. pciK plu* tîeiiflbuaiiieij ' • < 
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Hêîoife t*adore , & tu- ne peux l'aimer l 

Mais que fciis-je ? ô pouvoir I à puiflance fiiprême ï 
Quelle main me déchire, & m'arrache à moi-même l 
Tremble , cher A bai lard ! un Dieu parle à mon coeur* 
I>r ce Dieu, ton rival, fois encor le vainqueur. 
Vole près d'Hélotfè , & fois fur qu'elle t'aime. 
Abailard* dans mes bras, L'emporte fur- Dieu même T 
Oui, viens.. . ofe te mettre entre le ciel & moi} 
DUfutc-lui mon coeur... & ce cœur eft à toi. 
Que dis-je ? Non , cruel ! fuis loin- de ton amante s 
Fuis , cède à l'Éternel Héloïfe mourante; 
Fuis , & mets entre nous l'immcnfîté des mers r 
Habitons les deux bouts de ce vafte univers. 
Dans le fein de mon Dieu, quand. mon. amour expire., 
Je crains de refpjrex tait qu'Abailard refpire j. 
le crains de voir Tes pas fur là poudre tracé* 
Tout me rappellerait des traits mal effacés. 
Du ctime au repentir un long chemin nous .mené r 
Du repentir au crime un moment nous entraîne. 
Me viens point, cher amant, je ne' vis plus pour toi; 
Je te rends tes ferments , ne perde plus à moi. 
Adieu, plaifirs R cher» à mon ame enivrée l'- 
Adieu » dottees erreurs d'une amante égarée... 
Je vous quitte à jamais , & mon cœur s'y réfouc s 
Adieu , cher Abaiiard , cher époux . . » adieu tout. 

O Grâce lumjneufe i ô SagetTe profonde ! 
Venu > fille du, râl J oubli ûcré au mande t 



"4 



ïfr tlîTl 

Vous , qui mt promettez des pliifîrt étenteftV 

Inlevez Héloîfe an fein des immortels. 

7e me meurs . . . Afeailard , viens fermer ma paupière; 

Je "perdrai- mon amour en perdant la lumière. 

Dans ce* affreux moments, viens du- moins recucHlk 

le mon dernier batte* & mon dernier foupir. 

Ec toi , quand lé trépas; aura flétri tes charmes r 

Ces charmes- rëduâeut s , la fource de mes larmes» , 

Quand la mon , de tes' jours éteindra le flambeau y 

Qu'on non» untffc encor dans la nuit du tombeau. 

Que la main des amours y 'grave, notre hiftoire r 

%t que le voyageur ,• pleurant notre mémoire , * 

Dife : m Ile s'aimèrent trop ; il* furent malheureux j- 

Çémiflon» fur leur tombe , fe n'aimons pas comme euxv 

M, Co LAB.DE AU. 

■ " ■■' ■ ■' " M l ' I » ' i W » « I ^iii» M i»i« i»HH ■i|f> ) ^ u w# 

Cette heroïde a été réimprimée tant de fois , que 
nous nous étions* cru» dHponfé* de la roaaeaxe fous le* 
ycax du public; majs elle e& iî remplie de foqce $c 
<f énergie , la vérification en eft fi belle & fi touchante f 
que nou* n'avons pu prendre te parti de Y exclure de 
ce recueil. 
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É P I-T RE 

i A MADAME DU BOCCAGE^ 

Sur rinfttunce de* femmes fur les motws* 



JLtoxh de ces villes mufulmaaet y 

Ou le beau-fexé infortuné y 

A la fagetfc condamné , ' * 

Gémit fou» dés tyrans profanes x 

Il eft fur des feordsphis heureux 

Vne ville immenfe- & polie , 

Séjour des beaux arts 6c des jeux , 

Ouvrage bifacre-6c pompeux <$ 

De Minerve & de la Folie. 

Ceft là y qu'arbitre Souverain » 

Dans une °àftivité fBvole , " ■ ') 

On voit le peuple fëminià 

Décider le fort incertain 

D'un monde 'dont il eft l'idole > 

le gouvotnér te 'genre humain. 

O toi , qa'b» redoute Ot qu'on airae> 
Beauté ! l'éclat du cliadême 
Cède à l'éclat de tcsSktcâics» * 



*f* J-L-ITB 

Les rois ont un pouvoir fuprême 'J 
O beauté ! tu n'as que toi-même j 
Iles rois font tes premiers fujetr. 
Des rubans forment fa couronne \ 
Des féphas lui fervent de trône; 
Elle a pour fceprre tw éventait ,' 
Four tréfor fon cœur & fes charmes* . 
Four fafte des magots d'émair, 
Et des regards pour feules armes* 

Ces fiers vengeurs de nos États»' 
Ces guerriers qui , dans les combat» , 
Portent un vifage intrépide, 
Eux qui bravent des bataillons 
Hériftés d'un fer homicide , 
Eux que le bruit de cent canons 
Jamais n'étonne ou n'intimide s 
Ces Renaud* , aux pieds d'une Atmide , 
Daignent abaiflêr leur fierté- ,- 
Aux femmes tremblent et déplaire w *. 
Bt viennent , pleins- d'aménité » . , 
Plier leur mâle caraôere 
* Aux caprices de la- beauté. 

Vieillis dans les champs de Beilone*> 
Vénus a leurs derniers momens > 
Ils feignent des empreftèsnents r 
Même au-delà de leur automne* 4 • • 
Jlt adouciâjrnt Icw regas4- > . 



&l P O t SI ÉrS *V>G I TI fJLJL £ft 
A travers leurs doubler lunettes., 
Applaudi (Tent des ariettes , 
Et , pour Chaulieu quittant Folard 4 
Changés en ?fj£tos 4Ée <tôilectçs^ 
Ils expirejït.rt us" l'étendard x 

2 £t des prudes êc de> coquettes. ' 

Nos magittrats impérieux, 
De qui les amas peu communes. 
Partageant le -pouvoir àes dieux 9 
Règlent d'un ton fententieux 
Et nos deftins & nos forcanss ; - 
Ces (enatcuc* faicétieiur ' 
. Mêlent, pour «plaire à deux beaux feux^ ; 
A l'antique jargon du code 
Les propos fins , .les Jolis traits. 
Et le ton léger de la mode ) 

Au ton empefS des arrêta. 
Aux dames , par eux encenfëee 3 
Ils offrent le» tributs flatteurs 
De Içur ambre, de leurs odeur* , 
Et les boucles entrelacées 
De leurs cheveux longs &c flottants ^ 
•Et de leur phrafes comparées 
Les inûpides agréments , 
Et des ardeût* toujours glacée*. « '> r 
D'un air léger, mais occupé, 
ljs vo^t , ils {trient en ctdqpcty* - • - 
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Ils plaifantent à l'audience , 
Us opinent dans un foupé» 

* - • 
Que dw-jc ; un Ccéfuj ùnbceitte . 

Qui bc fçaic compte*, que, par iftfUe » - 

Qui , fier d'un bétel femp fcuejfcx ,. 

De fes grands laquais, dédaigneux 

Des focs hommages 'du vulgaire, 

Traîné dans t un char iaftaeux , 

He daigne point touctttr la terre ; 

Ce dieu des avide» mottcJU. < 

Defcend de Ces rjefee* au tefe » , . 

Il s'empreâè à foumertre, aùxAclk* 

Qui t U, flattent d'un *il'.nialt&> . 

Ses «hars qu'a Teraifle Martin y 

Ses gros galons, & fes dentelles * 

Les bijoux qu'étale. Ta main* 

v Ses précieufes bagatelles ». 

Ses architcâc^, fes brodeurs * 

Son fafte , fes fatttTcs grandetir* f 

Toutes Tes rifibles hauteurs , . 

Ses amis que ion or éveille*; 

Les dédicaces des auteurs , 

le Tes ancêtres de la veille* 

Ainfi, maître abfolu des cœurs, 
Le beau-fexe , avec un fourire > 
Commande, tout çe ; fu'il dc&é *<. . 
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2Par des danfes, des chants vainqueurs » 
Par des caprices fêdufteur* , 
U fçajc régler , il fçait prefedre 
Les modes ., les goûts ,5c les mœurs | 
Four loix il donne des erreurs , 
N'aime , ne répand que ,les n'eut* , 
Communique un brillant délire, 
Orne le frivole & le faux , 
Reçoit l'encens des madrigaux > 
$t Tourner tout à Ton empire , 
Ifis grands > Ui fages £c les Cote, 

Mais je rois, des maiftms riantes 9 
Temple de ces divinités > 
Que leurs douces voix font poiffantes ! 
4>n vole aux ordres retpc&ét 
Que donnent ces têtes charmantes» 
Le nombre , 1a pompe des chars , 
L'or qui le cède à la peinture, 
Une élégante archkeûure 
Arrêtent mes premiers regarda* 
Plus loin fur, la toile décile , 
Pans un fallon voluptueux , 
De Boucher le pinceau facile 
A des amours trace les jeux» 
Pc la moire l'onde incertaine , i. 

Les riches upis des Pet (ans , 
les marbres fc U pacciaias 
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Décotent ces appartements % 
Et le cryftai poli des glace* 
Des belles répète les grâces» 
Et l'éclat .de mille ornements. 
Tout cèfpire ici l'abondance, 
La parure , le doux loifir. 
Ah .! fans douce on ne voit qtfen France 
les dieux du goût 8c du plaiGt 
Amis du dieu de l'opulence. 
L'efpoir de la Éftcité, 
A l'afpeû de tant de merveilles* 

A faifi mon cflcur encnamé : 
rouvre les yeux ôc les oreille*. 

Obfetver l'effet d'un pompon, 
Et méconnoître un caractère* 
Applaudir un joli fermon, 
Et reformer .le miuHlere^- 
Kire d'un projet falutaire , 
Et s'occuper d'une chaafon j 
Immolée les mœurs aux manières, 
Et le bon fens à. des <feons mots > 
Dire gravement des miferes,, 
Et plaifamer fur dei Beaux i 
Siffler l'air (impie d'un héros.. 
Et chérir les têtes légères -, 
Se flétrir dans la volupté, 
N'avoir de l'cfprk o^fe* (aiUie , 



Paroîtrc 
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Pàroître poU par. fierté, • . ., ■ 

Perfide par galanterie i 

Généreux fans humanité y 

Sans être aimé fe voir gouré/;. ] 7 ', ,. ', 

I-oaer par fade idolâtrie, 

Ou par defir- d'être flatjéj.. '" 

Médire par oifiveté,, 

Quelquefois par méchaacetéy V • 

Plus (purent $ar coquetterie: y 

Quitter Cicon par fantaifie 5. 

Aimer un duc* p^jvaniré^ 
Un Jeune fat. par. ja^oofie,:, ■ , 

Tel eft ce monde rauç fêté ^ . '^ * - r.* ■ 

Telle e& la. bonne .compagnie. 

■ • . • /, f , . . , 
Quoi ! faut-il chercher le BonKcuW" 
Sans cefle éloigné de , nous-même r 
IgnptetJe njaifir extrême, 
De s éclairer , • d avoir s up « .weur *'..,, 
Quoi ! fur le théâtre ; *bifaçre ; ' r ^ ' ' / \' " 
Du bruit, du luxe /de l'erreur,' ' - J * 
"Kn fage aimable eft- il fi. rare,*- 
St l'art, le dos de l'agrément, ' 
Ce don futile, mais charmant , . 
Du François premier appanage,. 
Seroit-il l'unique avantage 
D'un fexc enchanteur & pu/flan t ? ■" 
Non: Paris voit une mortelle', :' '• * ' '" 
Tome lil+- '"' ' Lk '" **" fc - V* 



Simple par goût , belle ftns fiird * - 

Fine fani air , vive fans arc > 

le toujours égale & nouvelle. * - 

Comme Vénus elfe ' (omit , 

Comme l'Amour elle nous bleife v 

De Minerve die à- 'tout refprir „ 

Hélas ! & toute la fageflè* 

Mais elle unit 4 des appas 

Une ame fenfible &• fublime ». 

L'an difficile de la rfrrte 

Aux traits Taillants ou délicats* ' 

Ceft elle dont la vorr Touchante 

A fait trceiuir fur nos bbrds 

les fons nombreux r - lis -fiers accotas* 

De ce 'Milton aue l'Anglois vante v 

Slle qui , dans de nouveaux ans ,. 

A chanté, rivale d'Homère , 

Ce Génois, ce vainqueur des mars, 

Hui , d'un vafte & riche hémiiphere * 

Aggrandit pour r nWs l'univers» 



M ' 



Aufll dans lès diampsr d'Italie,, 
tour le chantre de fon héros. 
Gênes , des lauriers de Délos , 
Mêlés aux myrrhes d'Idalie , 
A formé des iefions nouveaux J, 
A fon aQect , des cardinaux' 
XJanne aitierc' s'cÛ adouck»'' 
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Enfin le pape l'a bénie. 

Mais ringt (îccles auparavant 
. Le doux Tibulle eu la voyant «, ■' ■' 

. *ûr, je penfe r aflarmé Délie; ' 

Virgile eue mieux, peint Lavinte ^ 

Et fon Auguilc aiïûrémenc 

N'eût jamais couronné JLijric* • 

Chère ans fçavants», chère- à Cy$MJ> 
IJluAre & belle du Boccage >f . ; : 

L'honneur & L'amour de- Paris , < ,, • , ç> 
Jouiflez dit plus beau partage » , ri 

Goûtez, la gloire au- fein : des (is,-. , _ , 

Le* grands* pofte» *c fe* belle* ' : : : 

De l'envie excitent les cris» 



Vous faites mille amants fidèles j- 

Mais vous a'aver point d^nnemjsw* •" 

Voire fexe , <|ui vous* envie ,. . , . 

In faveur de votre gprùc «- , 

Pardonne vos charmes- brillant» i 

Tandis* qu'en, faveur de ces charme*,. 

Le nôtre » qui vous rend ,fe> arme*-,. 

Vous pardonne tous vos talents». . 

•4T. *JL*,TM:*i*l 
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Hnfiw Damoo s-ifk fait connoître, 
Et dam fon dernier opéra , • • 

Il yienc de faire un coup de maître , 
Que nteûr jamais tente Campra. 
C'eft plus qu'il nt>foit fe promettre v 
Quoiqu'il foie» tant foie peu Gafconj-. 
Car il a trouvé l!ariv de: mettre ' 
Tous les fîffiefr à FuntiTon. . 



AUTRE. 



D. 



"b par le Ror, CHcon a- fait* défendre- ' 
Qu'autre que lui n'expofe fon écrit': - 
H peut lui feul le débiter , le Vendre 3 
In quoi , Tans doute , il montre (on crédits 
Or fçavcz-vatK ce qu'A faudrotc que fît. 
'le vieux rimeur ? En voki -1* recette». 
Criron devroit , par un nouvel édicy. 
Faire ordonner que chacun en achette 
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CHANSûK 



J-i o t h des fots le des critique*,- , ; 
Der fâcheux 6c des mélancoliques , 

Cinq ou fix amis, gens pacifique* ^ J 
Eru'cxcxâjn- lieu près de Paris , 
Spus dés lambris ruftiques , 

Trouvent le paradis- ^ - • 

QUe Mahom crut jadis— 

A . Épn apnésit , ■ r ■ - * 

CHacun ytt. 
Gû rît , on chante , on fait grand'chere f 

On mené fa bçrgere .- 
, > » • Sur 2 4e fainfoin^ 

fie rêfte e(V.un,my.tterft. 
Qu'on ne* ré vêle point. 
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Cabinatt^liu de vtrdufe r 

Ornements de la nature • • *> A 

. .- ^Puxe, ^ . - . -* -I 

Parterres gais , allée obfcure ,- - 

Salions, bien frais , 
Dont les murs font diferets > 
Peu chargés de dorure, 



Mais la cuiûne auprès : 
Vorià notre palais. 
Ifous rivons en. dieux,. 
£an* ces Seaux lieux} 
Tout Batte notre fantainc». 
Ifcut uôus eft ambroiuc $ 

Point de fouci. 
ftU&ons-nous tous- mourir ici, 

Kcflufoicct auûi ! 



ÀteTJtrAtyi 



VER S 

Sur Fliorajct latin y & fur la traduction 
des odes d?Horace >. en -vers jrançpis > 
par VAbbi PELLEGRÏN r 



h 



faudrok , k tok ék entre nous> 
A deux divinités confacter ces Horace* j. 
Le latin à Vénus , fouvetaine des .Grâces >. 
£s le français i ùm époux. 

De la Monnsii» 
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A Madame jPrmuffi de , £J { a ■'#.' T 1 ,\ 
,. '• l Douairière; l ' • > 

JlkoïjlHxs nymphe» du Permeflc> 
Je ac veux jJlûi fûivre vos pas: 
Trop long-temps vos trompeurs appas ~ 
.Ont fêduit ma folle ieùnefie ; 
Plus j'approche du monument y 
Plus je vois fans déguifement 
Combien wft faveur* font à aàaijàcey 'l 
Bc num^lf^a 'cft tiû^ flambeau . V f 

Dont l'éclat n*eft janiaift â be*fc * i, > i ^ 
Que loffqutU oft-prôc à s' éteindre. te r;r>\ £ 

♦«Tantôt fur un ton laugouteux 
*Vèus ave* aju^é ma lyrp , ' \ 
»Dont fouvenr mon tendre 'délire 
***" s» A H it de» fuus d angereux» 1 ' " — 
m Tantôt , rival de Démofthene* 
«•Tonnant pour le falur d'Athènes* 
'= "- « î*^ v* flmi :i cnW M hKtfrieur» ; , 
.. j^t n'ai pas craint, fous* vos aû£pice»7 
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m De parcourir des précipices 7 

wQûc vous m'aviez- fcmés cfc fleuri w — 

Que de Jotas reidpîis d'aitacume 
M'attira \c courroux du .ciel , ^ r , 

« * ' QutoJV 'lai/Tai coftkM*tt' Btl ' - -' v * -> •- * 
Où vous aviez .trempé uja* jluine ! 
fePàurois-je pas perdu le Jour 
Dans Phorxeut d'-un, affreux tëjow * > -, 
Yoifin de l'empire des mânes . r . 
Si mes- vœux s*etoient repoief ^. 
Sur vb$~ Hercules fuppp(c5 v ^ 

Ou fur vo* feintes Àrîanes.? 

,:. .:-x-..;. • . ♦•.-;. ic/;i{ :u r 

••• *;: f<> :/ ."' r .1 
J'acjcestâi'mèr humble* ,»gretfv ,:.k. ) 
Au dieu qu'adore une; pa&ioeiTa (:!$** -t. "• 
Doue on prit* aumoc. la < fa geffc **.)-. ;.u - 
Qu'on eft «tome *d* ftfc -aurai!**.': "ho: ^.:p 
Alors , agréable furpe/fe ! 
L'airain de- mes portes fe brifej., _ 
Ma fuite devance Içs vents,; .. 

Eric vois la plaine liquide^ _ _ 

t. 'I' ' ' " 



* Les iJlesSalnu-MdrgueriitJ ' 

(i)En i7^«ji^^ 
micre Douairière* 

"" t' «>V^ '<*• *^» • •'•*" *" l - ' r Couvrir 
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M'ouvrir anc rcutc foltde 
A travers deux remparts mouvants ( I > 

Compare, ô-Cbantre de la Grèce .^ 

A ce fecours miraculeux ; l 

Ceux que ton héros ftbulenx 
Reçue d'une fauCc décûe» 
Quiconque a Dieu .pour Ton appui* 
JEr ne nut €bn eipoir qu'en lut* 
'Brave les fureurs de l'envie : 
Parmi les pièges .xlcs méchants , 
Au milieu des glaives tranchants., 
•Il ne tremble point pour /a vie. 

,• .. .'.-* ".. ."-,. " '• ... 

Armé ,4c. fî;puiffants fecours^ Jw . 

J*ai rendu ma courfe céiebre {i)+ 
Depuis le Pô , le Tage & Tibre 
Jufqu'où l'Amflil finit Ton cours: 
De, l'Apennin aux Pytcnéc* , 



( i ) L'auteur Te fauva de rifle Sainte-Marguerite dans 
<un méchant bateau de pêcheur ^ aptes avoir gagné un 
/ergent Ôc deux foldats de la ,gatntfon 

( a ) L'auteur (c fauva .à V illefranche , dc-li i Turin i 
enfuite il Vembarqua à Gènes pour Ttfpagne , & fe 
mit fous la protection da Roi Catholique. A la follici- 
ration du Régent r il fut obligé de fcntir de l'Efpagne 
-éc d'aller à Amfterdam , dc-là à la, Haye ,*fou> la re- 
commandation dp Roi d'Jiipagac i fon Ambaiïadeuc. 

Tom UU Z 



M É fc I T * 

J'ai tu des têtes couronnées, 
Relever mon fort abattu. 
Souvent le* âmes généreufes 
Donnent aux fautes courageuses 
Jju éloges de la vertu. 

* - 
Sorti des terres étrangères, 
Où j'ai vu dix ans s'écouler, 
Qu'il ra'eft doux de ne plus fouler 
Que l'héritage de mes pères î 
7e vis fous leurs antiques toîts , 
Qu'aux fuperbes palais des rois 
Préfère mon ame charmée ; 
Qû plus heureux & plus chrétien » 
Mon coeur ne fe plaint plus de rienjf 
Que d'un peu' trop de rcnomniéc. 



C'eft dans cet afyle affûté, 
Que iouvent mes erreurs paileet 
Se font en fouie retracées 
A mon efprit plus épuré : - 
C'eft-là que ma lyre profane, 
D'un Roi que~Dieu prit pour orga ne', 
Préférant les {acres accords , 
l'ai cru que par de faiutes rimes » 
Je de vois .réparer les c cimes 

De celles qui font mes remordsj 
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' Vous que vers lui , par tant de gtaces 9 . 

Le Seigneur s'cft plu d'attirer , 

Vous qu'on peut bien plus admirer « 

Qu'on ne peut marcher fur tos traces: * 

Pblincesss , verfcz dans .mon coeur , 

Pour en ranimer la vigueur , 

Ce feu divin qui vous éclaire, 

Et favoiifez un projet 

Qui peut-être a trop pour objet 

Va nouveau defîr de vous plaire* 

Tandis qu'à l'enfant de Cyprif 
Ma je une (Te a rendu les armes > 
J'ai de vous emprunté les charmes ,' 
Que j'ai dépeints dansâmes. écrits ', 
Aujourd'hui * qu'ennemi des fables f 
Ceft aux vérités ineffables 
Que mon luth veut fe confacrer, 
Je prends fur vos vertus auguftes , 
Celles que des rimes plus juftej 
Ont entrepris de célébrer. 

LA GlUNCS-CHAlWEfc. 



ti} 
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M A D R I G A h. 

1V1 ok Ijlis m'eft Toujours . fidelle ; 
,K»us fomoies l'un de ('autre également contcotf| 

Je n'ai lieu de me plaindre d'elle 

Que de l'aimer depuis fîx ans. 
.Cependant cela feul fait toutes nos querelles. , 

Hélas ! faut-il donc voir ainfi 
S'échapper , malgré nous , nos ardeurs mutuellrs,* 
N'étoit-ce pas affez que le temps eût des ailes £ 
Pourquoi , tolagc Amour , en avez- vous avili > 

t Cfi a u l 1 *p % 



W 
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V. E R S 

$ tf /T A £ N É L A S(î%> 

lYlusB , qui charmes mes îoifirs ,* 
Viens, rends aux François la peinture * 
De ces jardins, où les plaifirs, 
lies ris , la paix & les defirs , 
Toujours dans leur jufte mefure,' 
RaMêmblcnc tous les agréments' 
Que l'arc ajoute à la nature; 
C*eft-lâ qu'aux borth d'une onde pure'/* 
Lxmdrès , au Ton des înftruménts , 
Voit chaque jour, malgré les' vents v 
Mille lampes dans la verdure 
Éclairer mille atnufcmenes. 
Peur peindre à la race future' 
Faxhall (a) ic fes enchantements ',* 



(i) Lieu d'amufemenc fur la (gauche de la Tamîfc , 
rival de Vauxhall , où les Anglois s'atTemblent à dé- 
jeuner & lé foir. On écrit Randagh , & oti prononce 
Rénélas. 

(a) Jardin fur la Tamife , où les Anglois s'aflemblete 
cour s'amufer, #n écrit Vauxhall . Se on prononcç* 
PaxhatL' 
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De Voltaire il foudroie les chantt , 
le d'Aibane la couche fûre. 
Mais tous , Rénélas , lieux charmant! y 
Souffrez qu'une main plus obfcure , 
Par amour pour vos monuments. 
1 * tn crayonne ici la ftruâure. 
Pans votre moderne parure , 
Je vois la grandeur du vieux ter» 
Seus un dôme orné de fculpture 
Vos balcons par compartiments , 
In trois ordres d'architecture , 
D'un vafte cirque ont la figure. # 
Au centre un feu perpétuel 
Du ptintemps rappelle l'abfcj&ce „ 
ït l'iàole de cet autel . * 
£ft la liberté fans licence. 
Ce lien 1 rempli de fo puiuance 
Ne fut point un temple payen: 
C'eft l'ouvrage 4'un citoyen , 
D'un Vitruve i en delTeias fertile ^ 
Qui du bien public fait le fien , ^ 
Et joint Paçréabie à l'utile* 

Dons ce (cjQiir Elifien 
Où d'Haindel brille l'harmonie , 



i Ce lien eft bâti par un entrepreneur qui en prend 
foin» 
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fit les échos l'orgue embelli» 
S'unit au chant Italien : 
'Tandis que l'oreille ravi* 
Admire le mufîcieh , 
v Du goût tout y prévient l'envie. 
le commercé par Ton génie 
(Des deux mondes l'heureux lien) 
Y joint aux dons de la patrie 
les 'vins grecs , les parfums d'Afic * 
le rhé qu'un Chinois offre au Tien i f 
De Moca la liqueur chérie , 
£t ce noir breuvage indien 
Que l'Efpagnol nomme amkroific i 
En un ruot , fous les, mêmes coïts * 
Confondant les rangs Se les droits , 
Ce lieu charme , par cent merveilles 9 
Le goût , les yeux & les oreilles , 
Des grands , du peuple & du bourgeois* 
Grèce, orgueilleufe de tes jeux, 
Cède à Rénélas la victoire. 
Dans tes champs PAthlete poudreux 
D'un vain laurier droit fa gloire > ' 

Ici mille objets enchanteurs 
A l'oeil fripon , tendre ou volage , 
D'un pas noble , léger 8c fagé , 

i Dieu des Clynoi»* 
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Sous des chapeaux, orn.'s de fleurs ^ 
Y recherchent pour avantage 
Le prix que donnent au bel âge 
Et les grâces & la beauté \ 
Ces plaifirs , cette volupté 
Qu'on rencontre , félon Lucrèce ^ 
Dans une douce oifîveté , 
Selon Zenon , dans la fagefïè. 
Ce vrai bonheur , tant foùhaité » 
Qu'à définir chacun s'emprefle V 
Sans ravoir connu ni goûte , 
Au Cirque l'Anglois tranfporté 
Semble le trouver dans la prefTe 5 
Du moins le fïfs de la richefre * 
L'ennui dans ces lieux Ta quitte ,. 
Cornus en bannit la triftefle \ 
Comme' au rivage du Léthé , 
L'oubli, du temps s'y boit fans ccflV 
Dans le fein de la liberté. . 
N Là le politique entêté 

Calme fon feu. contre la France y 
Du parlementaire irrité, . 
Philis adoucit l'éloquence ; 
Le marchand toujours agité 
Des mers craint moins la violence $ 
L'amateur de l'antiquité 
'Du préfenr fent la jouiffïnce ; * 
L4 yicUle, en favouraac foxutbé^- 
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Voit, fans regrets» iiébé qui danfe i- 
Ec la courtlfaiie en gaieté' 
Prend 1* mafque de. la prudence; 

Fuyez , jeux de Flore (i) où jadis- 
E.OUK étala fou opulence* T 
Londres profctit votre iudécence» 
■* Sàh$ gtfot l -Cûtit pûdctîf -, ^os Laft t ' 

A Pitufcs y livroÀenj lcms; charme* r > 

D'un, faux zèle honorant Çypris* 
Dans la débauche &- le mépris , 
A la courfe, aux combats des armer-, 
< :!Dej Vtfs^yaûtyttuft/gagnotcnc Je pt«>. •. ': .j k 
Et> dans J** J&qs; <|u* je chante,. 

Vient,, «wrwitt l'ainant dtforctv . 

Er la beauté. yj£e .&. tQilchactfe 

Qui.;ftml)lÇ'yr Mll«pi wgrtt.. . . » • - • ; 

Mais dans ce ^temple où tout l'enchante». 

Ce t>ïeu ne fçaic à quel objet 

_.~. ^^■~*»*~-~** lu llftillia ftl'nilt-*---** .-«__.-•. _ai 



(i) Jeux licencieux qu'on célébroit à Rome en l'hotç- 
aeur. de Flore, fameuf* oourti&ntv 



Sfendà» 




Wf4 n.if-i 



m 



P L A C E T 

D'un Comédien i qu'on avoit mandé de 
Pologne y & quon voulok refufer à 
caufe de fa taille , quoiqu'il fut d'ail" 
leurs bon aHcur* 

JVl a caille , feu ctnvîenf , àfeft fit heure ni beRe, 
Mes riraux font lavis qu'on m» ta citovvc tcHc % 
Mais , grand prince f après ceûc , ce a*eft pas là le- taie 
Recevoir le méilleuf eft, dk-on , rstt» envie** • - 
Se Je ne ferois pas venu d& *V7arfovie , 
il vous aviez promise prendre le mieux raiu 

' ^f. LA FOSSE, 



-**«w*»*-+f"**tf1««4»- 



* Ce Comédies «ft fe.fifand qui * competë quelque* 
•eûtes comédies en vers. t 
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O D E, 

ZE PHILOSOPHE DES ALPES. 

Y? a» b s des foarcet do Rhône 8c de ces monts énormes y 
Qui vont potier l'orgueil de leurs cimes dtfibfine» 

Dans les hauteurs des cieui, 
Avide de jouir , avide de connoître , 
Alcidonis goûtoit , dans ua réduit champêtre f 

Des jours délicieux. 

* 

Dans la pompe dc$ cours , dans le fracas des viflss £. 
Les plaifirs faftueux 8c les grandeurs fer viles 

L'avoient trop occupé ; 
A la voix de l'erreur il fe laifia conduire? 
11 a voit éprouvé tout ce qui peut féduiref 

U étoit détrompé. 

* 
• Usa lyre à la main , dans ces vallons paifîbFes f 
Vous difoit-U un jour : « O monts inacceiGbles r * 

4< dommets raajeftueux ! 
nVous, fiége des hyrers 8c trône de* tempères , 
«J'aime à vous contempler , à fixer fut vos taîtet " 

»V& cet! feffcÛucux» 



\ 



V>t IL'IT I 

» Troues no! ci & dépouillés , donc la- tige- robuifc 
tv Étale tout l'honneur d'une vieille (Te augufte , 

» Vous entendre* mes chants ; 
* Redites-les , rochers, dans vos profondeurs Cambres, 
n Bois épais , confacrés par l'horreur de vos o*afaes. , 

»' Écoutez tues accents. v 

*• 

»An milieu- dis cité* , loin dé ces bords Tangages, 
f>D*qs le cercle des loix, des mœurs fc des ufagtt, 

» Tour homme eft reiferré. 
m II eft couvert d'un mafque, & flétri fous les Chaînes, 
*£t fournis aux erreurs dames foi blés -fie vaiaes 

»»Dont il efl entouré; 

„ : sr Ah t dans ce lieu défert on Toit peàTé fans maître , 
>r J'appelle les humains qui des droits de leur être 

»Sont encore jaloux. 
h Alpes ,:c*cûVà vos piecjs, loin d'un joug méprifabltf», 
*Que i'efprit eft hardi , fécond , inébranlable y> 

» Immenfe comme- tous.' 

oie m'ékve; je crois eut a(£s fur vos cltrter, 
»» Y Juger l'univers , les erreurs & les crimes , . 

>»Lcs rois ÔC* les deftinc,. 
s» Sans crainte , fans dédain- mon ail- les envifage; 
pCcA de cette hauteur que les regards du fage* 
* Tombent fur le* humains*' 



»E POÉSI-ES FUGITIVES. i 7 f 

».&ù ïoùtrih ces guerriers, dont la valeur altiére 
» Franchit de. vos fommets l'effrayante barrière 

>» Par des rentiers nouveaux'? 
*Ie temps a mis un terme à Jeur illu/tre audace; 
» 1 Ecyqus,, f ur vos rochers , ▼ous^çonjfervcz la. trace • 

n De leurs fameux travaux. " 

* 

m IV* uecles renaiffants tous • bravez ■ la puHTance ; 

w Nous , qui t pouvons -fenrir l'orgueil de l'exiftence, * 

««Nous repaiifoi» - les ^rers: 
m Nous , fie» de la raifon -fie. du titre de rnâisro , 
n Nous, vûrons un moment ,, tandis qu'il cft des. -être* 
v >♦ Vieux comme l'univers. 

m Te ne -4e .perdrai point Imitant de ma durée 5 
1» De ce jour , .de cène heure à moi fe^ul confiera ^ 

>»Je connois tout 4e prix. 
•♦Dans le iein du repos & ; de la folitude, 
t»De mon ptopre bonheur faifanc ma feule étude , 

» Mes jours feront remplis. 

*» Fleuves que. je vois naître , en&ms de ces montagnes > 
» Sujets de l'océan , 6c tréfors dçs campagnes , 

» Parlez i où fuyez- vous ? 
>t Vous allez fur vos bords, dévoués au ravage; ' 
m Voir périr .les' mortels, .viâames de leur rage* 
«Et des rois en courroux. 

* 
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» Vous allez voir le ûng rmlfclcr fur vof rivet 9 
»Les droits cruels du fer, les fuceilcs dcûxuâûre*, 

m Et les combats affreux. 
m Conter aux Nations , que leurs forfaits puutfteor # * 
t» tyic , près de ces roebers , d'où vos foucces jaiUiiïcnc p 
wEfl le mortel heureux. 

m Ma main tacefiammant s'égare far ma l/re j 
wTobcis à mon coeur, j'obéis au délire, 

m Sans étude 6c fans foin. 
»Du tribunal des arts Je crains peu la cenfurc* 
» Je chante ici pour moi s je chante la nature » 

»Et je l'ai pour témpja. 

* 

m Ma« quelle obfcuttté funèbre , menaçante » 
»A dérobé du jour la clarté bienfatfame 

h A mes yeux effrayés! 
«L'air s'agite; il frémit, le l'écho folitaire 
»>KouIe & répète au loin let éclats du tonnerre J 

m Cent fois multipliés. 

* 
m La nature ea courroux plaît i mon ame émue i 
tt J'aime dans ces horreurs qu'elle étale à ma vue 

»&>n augufte fierté. 
m Que l'éplair eft brillant ! que la voix da orages 
m Grondant profondément dans le fein des nuages, 
m Parle avec rrujcfié m î 
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ffl chantoit, fie les ve#cs, dans leur courfc bruyante, 
Précipitant au loin la foudre étinccUntc 9 

Déployoient leur fureur : 
Et, rjiodis que les deux Venflamrooieftt fur (À t$tej 
JJt fage Alcidonis , feul avec la tempête 9 
JEn confemploit l'horreur. 

* 

Enfin, la nuit plus (ombre, enveloppant la tccC€| 
Aux tranquilles douceurs d'un repos néceflairp 

L'invîtc à Ce livrer : . 
Mais , avant de revoir les foyers qu'il adore t 
Parcourant l'horifon , fes yeux cherchoienc ençort 

le plaiû> d'admirer. 

il/. PS l A HAB.VB» 

■ J « »l l i . u i i i i i i ii ' ■ mt 

II cft auffi l'auteur df Varw i c k , qui a eu beau- 
coup de fuccès. 
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MADRIGAL 

t • 
A Madame la JMprquîfc DE BOT/FJFJLERS* 

^ T Q-s yeux font beaux ; mais votre ame eilplus belle i 
Vous êtes (impie & naturelle , 
le , fans prétendre â rien, vous triomphez de tous. 
S! vous enfliez vécu du temps de Gabriellé , 
",7e De fçais pas ce qu'on eut dit de yous z 
Mais on n'auroit pas parlé d'elle* 

Af. PI VOLTAIILI, 



ÉPI GRAMME. 



X-j i s h a beau faire la mignarde $ 
Chaque jour, elle /enlaidit ; 
Ce n'ert pas que je la regarde i 
Mais tout le monde me le djt. 

Chaiiïtaj., 

vus 
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V È R S 

Sur Mànjieur D E fd NT EN EL LE, qui, 
cinquante ans après fa réception , renoïi- 
vella 9 pour ainji dire, J es vaux à V Aca- 
démie Françoife , par un tris-beau D if- 
cours à ce fujet.- 

X o i qui fus animé d'un (buffle d'Apollon , - 
Dépositaire heuteux de fon talent fuprêrae , 
Efprit divin, qui n'eus d'autre égal que lui-même >.• 
Hérot de Melpoméne ' & du facré Vallon , 
Parois : nous coafacrons une fête à ta gloire , • 
A ce nom , qui iuffit pour nous illuftver tous £ ■ 
Viens -voir un héritier digne de ta mémoire , 
Une féconde fois revivre parmi nous. 
LOUIS , ton? règne fut' le regne des merveilles ; - 
L'univers eft encor rempli de tes hauts faits ; 
Mais les lauriers cueillis par l'aîné des Corneilles , - 
Font voir que tu fus Grand jufques dans tes fujuts* - 
Si ton augufte fils n'a point vil le Permeffe 
Enfantée fous fes îoix un mortel fi fameux , 
Il a dans fes neveux , un fujet que la Grèce 
Eût placé dès l'enfance au rang, des demi-dieux," 
TomcUK- A» 
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Jeune encorv /es écries excitèrent l'envie» 

Mais il en triompha par leur fublimité} 

A peine il vit briller l'aurore de fa vie , 

Qu'il vous parue déjà dans fa maturité; 

S'il cueillit en Neûor les fruits de fo jeuneiTe + 

Dix-fept luftres n'ont point r. fenti Tes talents > 

L*âgc qui détruit tout , rajeunit fa vicillciTc , 

Son génie étoit fait pour braver tous les temps» 

Albion,, qui prétend nous fervtc de modèle 

Croit-que Lockc & Newton n'eurent jamais d'égaux > 

Le Germain que Leibnitz. compte peu de rivaux , 

Et nous que l'univers n'aura qu'un Fomteuelle» 

Prodigue en fa faveur, le ciel n'a point borné 

Les préfents qu'il lui fit aux feuis dons du- génie > 

JftinerYc l'inftruifit , & fou cœur fut orné 

De toutes les vertus par tes foins d Tirante. 

Loin de s'enorgueillir de l'éclat de fon nom. > 

Modefte , retenu , (impie , mime timide , 

On dirott quelquefois qu'il craint d'avoir ratfbo» 

Et n*ofe prononcer un avis qui décide. 

Illu(lre& compagnons de ce nouveau Ncflor , 

Aûemblés pour lui ceindre une double couronne ,. 

Pour ta rendre à ùs yeux plus préckufe eucor > 

Parez-la des lauriers que votre main tnoiuonoc > 

C'eft ki le icjpur de l'immortalité. 

En vain mille ennemis attaquent votre gloire > 

Ces auteurs ténébreux paiferont Tonde noire > 

CeA. vout qui tiendrez Iku de la poftcriié* 
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Si les écrits pervers , la noirceur , 1 impudence , 
Ont fermé votre temple aux hommes fans honneur *. 
Les talents , le génie , U la- noble candeur 
Ont toujours parmi tous trouvé leur réconrpenfe* 
La foin de célébrer le plus grand dct mortels 
N'eft pas. » quoique .confiant , le fcul qui vous anime $ 
Quelquefois des mortels d'un ordre moins fublimc 
Ont vu brûler pour eux l'encens fur vos autels. 
Daignez donc, foutenir le zèle qui m'infpite ; 
.Pour chanter Fontenïllb , il faut plus d'une voix i • 
Ranimez les accents .d'un, vieux chantre aux abois y 
Ou dur moins , un moment , prêtez moi votre lyre» 
Affidu parmi vous, dix luftres de travaux 
Ont déjà fignalc fa brillante carrière :• 
«Mais ce ne fut pour vous qu'un inuant de lumière;* 
Condamnez Fontenelli à dix lu lires nouveaux. 
Pour péaéttet le ciel & fes routes protondes , 
Deftitti, ftccotdc-lui des joues fahu & nombreux * 
11 en fallut beaucoup pour parcourir les mondes , 
Il en faut' encoc plus pour contenter . nos vœux. 

... : 4 t .Ç».É*I t LI,,ON, • 



Cette pièce ne fc trouve point dan* U recueil de» 
ouvres de cet iUuftce trafique» 



^ 



Ai «1 
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CHANSO N.. 



* V o u s me quittez s charmante Ifmcae , . 

Vous nVôtei ma félicité- -, 
Vous brifez U plus belle cbaîric : 
Votro cccup vole à l'infidélité. 
De votre fouvenir- pout pouvoir me ciefendre,. 
Pans ce moment où vous m'abandonnez , 

Ah ! permettez-moi de vous rendre 
Tous, les plailirs que vous, m'avez . dodues* 



MiDRIGiL 



B 



b au fexe, où tant de grâce abonde" ,. 
Qui' charmez la moitié du monde, 
Aimez , ma» d'un amour- couvert » . 
Qui ne fok jamais fans myûere \ 
Ce n'eft pas l'Amout qui vous perd-,., 
£cft la manière de le faire» 
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P O ÈM El' 

EJJai\Jur ta déclamation tragîquti- \ 

\J moflf maître ^moft fuidè* immortel DfespirÉAUx^ 
Répands fur cet eflai te fci* do tes- pinceau» , 
Ce mâle* coloris -y cfette foule d'iotage* ,.- : 

Et ces fleura dont-Ie -goôt a «ferné- tes «ouvrage*»- 
Dans l'arc brîHatir des- Vers 5 toi -foui fçus nous former; 
Ma matatrate aufoutd'mi* i'art-dcles déclamer. - 

Vous, qui voulez enfin forrir de vo* ténèbres, 
£t ceindre "le laurier des aftrices célestes*, 
Renfermez ce deuY, garder de* Von*- hâter r 
ConnoïfTez le théâcre avant 'que <ty monter. - 
11 faut , il faut long-temps ; plus prtfdent -& pllir fâge , 
Faire encor de votre art l'dbfcut apprentifla'ge' j 
le pour vous épargner un trifte repeiitif * . 
Confulter la raifori , &: penteifôl: Ternir/* • * 

L'Érrangcr plus avide , en fiijéts plus itérife \- 
Vous appelle peut-être te vous offre un afyle : 
Ah î n'allez pas- grôffir , à la fleur de* vos ans-, ' 
le ferviîe troupeau de ces Wurltjh's errants', * 
Qtt'adopVe pat ennui la province kfolâ*tre'> f : ' ~ 



Et qui de cour cff cour promènent leur t&éâttcfc 

Votre talent , qu'enfui on fçaît apprécier , 

A Paris eft un art , 8c là neft qu'un métier. 

Paris feul vous promit de fupejbes* conquêtes , 

It pour vos jeunes fronts dei palmes toujours prêtes. 

ta critique éclairée y veille à yos.fucccs, 

Et fous- ouvre à 1» gloire' un plus facile accès* . 

l'aârice renommée y brille en Couverai ne ; 

(SztAcoits font dans nos cœur*, foo- tr.cwe eii fur la fcène j 

C'eft-là que: le génie, jcn&açs un plgs beau jour , 

Er que le goût teçitfe »u,fl*rr>b«au. 4c^'Acnpur. 

Il raut tous y fizçty. snftis.m* onifc* voyage . 

;Vdus prcfenxq trop < rot t cette flatreufe> irnage f, • 

Repteaons* reprenons le* * fêVerns.cpÀQiaaux;: , 

le calme eft l'heuceu* fruit des pénibles travaux* 

Fouler aux pieds, les- fleurs de l'oi/îve mollcffc j 
Cultiver votre organe , cxerc^-le fans cette ; 
Sondez le coeur humain , parcourez fes détours; 
De U langue fraoçoiffe éludiez les tours. - , 
i/aûuce dont l'orgueil entretient Tfcnorance,' 
Rempc malgré tout • lor du C refus qui Tencenle^ 
' Faroît-clle ,. auffitôt çlîç -s'erïtcn/i fiffler. 
Avant de déclamer il faut fçavoir parler. 
Jugez-vous àe fang-froid> 6y, d'un regard f£rcK r 
Obfesvcz :../ic vos traits quel eft le caraétere y 
On doit voir fur. .vos fronts refpirer tour-à-tpitr , 
I/ambirioa -, la *a$e ^ ^ , la lxa. pa , oc l'amour. 
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Voulez-vous f»r la fcene infpirer la tçndretfé* 
*1 faut que votre abord , que voire air intésetfe p 
le putfTs faire éclorre en des ecears agité» > 
Le feu des payions que vous-repeefentez- 
Sans ces charnus touchants qpe. dans Oauifin )*acUmre, 
Pouvei-vous imiter Ici fermes de Zaïre > 
Ces foupirs enflammés, ces combats douloureux 
D'un cœur que Von arrache à l'efp otc d'eue heureux ? 
Ah. ! Gaulîin dans ton jeu que de grâces nouvelles ! 
Four toi feule le temps veut oublier fe» aîles ; 
Le temps femble à nos yeux t'embellis- chaque jour > 
Et refpe&c dans toi l'ouvrage de f Amour» 
Aux rôles furieux vous êtes-voue livrée ?• • 
Qu'ut» œil étincelanc peigne -une ame égarée» 
Ayez l'accent r le gefle & le porc enrayant i . 
Que tout un peuple ému- frérniile en- vous voyant r 
Démile les projets doat votre arac eft remplie , 
It lorfque vous entrez rcconnoitfe Athalie. 
In vain vous prétendez m'offrit Sémiramis y 
Bourreau de fon époux , amante de fon fils-,» 
Qui dans un- même coeur, vafte & profond abîmo , 
Raflcrable la vertu , le remords 9c le crime 
La voyez-vous foutniic à l'afcendanc du fort 
Franchir cette retraite: où triomphe la mort -, 
Où. l'ombre de Ninus'fcvere & menaçante, 
Avec des cris plaintifs à fes yeux fe préfente 
Aux lugubres clartés d'un fun&bre âaïubeau.*,. 
Elle veut s'arrache* de ce fatal ctabcau,; 



le fpeâre kfonrfuit : fanglame elle fe traîne t 
Dans ce vafte palais, fa terreur la ramené. 
Elle ouvre -mi ceH mourant, & renak pour voler 
Dans les bras de fon fils -qui vient de l'immoler. 
Ouï y pour graver ces «ails dans le fond de notre ame, 
A de fombres- dehoft joignez: tz» cœur- de flamme ; 
Lé public, occupé de ces grands intérêts ^ 
V«ut de Tillufioa, & non pas dos- attraits. 

Qu'on éloigne' fur-tout des yeux de -Mclporoca* 
; Cas minois indécis » pagodes de- la- feene , 
Êtres inanimés , qui- toujours fe guindant r 
Soupirent avec aK > pleurent en~minaudant. 
Telle efr dans fou ivre/Te- une a&rice arrogante-,. 
Qui fans cefle devant -une glace, indulgente , 
Concerte Ces regards , «fymmétrif» Ces pas-, 
Applaudit À fon jeu , fourit à fes appas. ' 
Cette froide méthode- eft pleine -d'impollure. 
Votre ame «fi le miroir où Ce peint la nature ; 
Dans Aine glace -où l'œil s'a bu Ce à tout moment r 
€?cA l'orgueil qui vous 'juge & non le fentiraentj 
Vous y voyez des traits qu a formé P artifice , 
It de Totre beauté le- magique édifice* 
Sous ces habits' flotta&H $ fous -cet* or radieux , 
C'eft Vénus , c*eft Pallas qui fc momr« à vos yeuxj 
Mais y remarquer- vous •> aveugle complaifante , 
€es pénibles reports d'une ame languiffantc *,. 
Ces geftes;craptuatés , ces yeux -toujours -rnueu^, 

Qui, 
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Qui, répand** des pleurs ., n'en arrachent fcmak* . 
Chacun de vos débuts •btienc votre fuffrage < 
C'eft ainfi que Narciffe adotoit fou in^ge. 

- i • • - . .» 
«Sufulte, vor* cottr, c'eft-li qu'il faut cWch* ' 
Le fecret de. nous plaire & Vên dé neW toucher. ■' 
Par and longue étude une fois enhardie , 
Alors fuivez l'attrait & l'eiTor do génie 1 j 
Le courage 4*élevc , & la crainte l'abbar. 
Du grand jour, fans pâlir, envifagez l'éclat* 
Paroiflcz r armez-vous d'une jwble atfurance 
Et de cette fierté que permet k décence. 
Que jamais vos regards diftraits & cireffants, 
Ne fembfcnt «eadier les app^d/Cernen» ; ~ 

Le public dédaigneux hait ce vain artifice : • >' ' 

Il fîffle la coquette , applaudit à fa^rice. 

Qa-cn entrant, votre marche en impofe à nos yen*, • 
Et nous offre un maintien , un port majcftueu* - '• V 
Au gré des mouvements dont l'Ame éA agitée/ ■ 
Qu'elle foit à propos lente ou précipirée. . " 

Que le gefte facile & fans att déployé , " 
Avec k fens det vers foit toujours' marié. 
Songez * réptimer fon emphafe ihdifcrctte , 
Qu'il foit des paflîons l'éloquent interprète. 
Je hais, ces bras qu'on voir , démentant vos tranfpom, 
S'agiter, s'élever, retomber' par «tforts. 

Tome III. j . 
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Des paffitgps divers diftinguez les nuances , 

Pouûuez les repos , obfervez les ûlcnccs. 

Le jeu muet encor veut une. élude a part , 

Il eft, & le triomphe 8c le comble de l'art £ 

Ceft-là que le. . talent, paroît *aa> ar tiitqg , 

Et que. toute la gloire appartient à l'aÔrice. . 

11 faut , pour le fentir , fçavoir l'ouvrage carier » 

En fuivre les relions & les étudier > 

Réunir d'un coup d'oeil tous les traits qu'il raflemU*, 

Et ces effets cachés qui naiflent de l'enfemble* 

Tel , dans toux ce qu'il trace , tut peintre ingénieux 

Doit chercher des couleurs l'accosd harmonieux» 

tailTcx donc la .routine auxa&rices frivoles* 
Apprenez à crtufer , à rajfonnejr, vos rôles* 
Que l'étude pourtant fe fa (Te peu fentk * 
A force d'art craignez de vous appefantir. 
Loin. du jeu théâtral la-trifle fymméttie 9 
Et le compas gljaçé de. la, géométrie. - 
Des paflîoas toujours {uiyez . le mouvement : - 
Trop de raifon nous choque, fit n.uit au, fendaient» 
Il eft d'heureux écarts, &- des élans, fublimes t 
Qu'il ne faut pas foumettre i de l froides, maximes; 
Que tous vos feus alors foient. faifis « tranfpoxtésa 
Mclpomene vous voit* vous, entend) éclarez.; 
Et dans le même inÛanf , par un effft contraire ,. . 
Sçachcz pâlir d'hçfr-çttr. f -& rtygjif. dfi cpkrc $ 



DE POÊSIÏS^Ftf ÔITIVES. 2 j, 

Oubliez , imitant Iè pins célèbre afteur (i) , 
Votre rôle , votre art, vous & le fpeâàteur. 
Tel quelquefois le Kain , dans £à fougue fubliîne ,' 
Sçait arracher la palme fie tarir aotre eftime. 
C'eft Orcfte fahglant entouré de tombeaux, 
C'eft ce farouche é£oux (2) qu'un feu jaloux dévote , 
Qui plonge dans- les Hors l'époufe qu'il 1 adore ; 
C'eft Mahomet enfin , qui , bravant les revers , 
Veut par le* fanatifrae âlTervir l'univers. 
Dès que Phèdre mourante a lalffé veir fa llamme , 
En vain rtiofraeur bfenT murmure dans fon ame , 
Elle doit n'écouter que' la voix de fon cœur , ' 
Et de tcfac fon ànïoùfc accablet Ton vainqueur; 
Ainfi la foudre éclaté ed brlfant le nuage, 1 
Tombe , &* 'dé Ciè débris enflamme le rivage. 

(1) LofjGque Baro» remonta fur le théâtee, la feene 
étoit livrée à. des declamataucs bourfoumes,, qui. mugi f-, 
foient des vers au lieu de, tes réciter : il «febura par 'le * 
rôle de Cinna ; fa démarche noble-,' fîmple #*ma|ef-* 1 
tueufe ,, ne futi poin* goûtée d'un public accoutumé, à ' 
la fougue, des aâeucsf ^u temps ; mais* lorsque* dans - 
le tableau* de la conjuration , il vint à ces beaux vers ; 

Vous èuffxtï vu leurs yeux s'enflammer de fureur 9 
Et dans le même infiant , par un effet contraire , 
Leur front pâlir d'horreur. & rougir de colère» 
il pâlit & rougit û , rapidement , ojie le feu & la vé- 
rité de fon jeu lui concilièrent 'tous liés fulFrigès. 

(2) Riudamtfic. 

Bbi) 
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Soyez trop étueufe & vive en .vos récjtSjS , 
£*s fpeftateurs foudain veulent être éclaire**, 
là, qu'un art déplacé* jamais ne .nous étale 
te .tcainanc appareil d'une lente finale , 
£z pat un jeu tardif ne fa lie point languir 
Du parterre incettaia l'impatient de%- 
D'un combat engagé dans .uap nuit pl?faire # 
Voulez- vous raconter .l'efl raya are aventure : 
•Que votre jeu v rapide $e *©s fons éclatants , - 
Me retracent l«s cris , Je .cfcor des combattants £ 
Que fur-tout la mémoire , en. ces moments fîdeljer, 
Lorfquc vous commandez 4 nt (bit Jamais rebelle p 
£t ne vous force point , plaçant vpxtc chaleur ^ 
D'aller à Çcm «défaut confulcçr lç fquffleur. 
Ce foin inquiétant nous déplaît & nous gêne. _ 
Seule fçacbez remplir le yuide de la feene ; 
Dlnflexibles Argus ," dé cenféurs rigoureux» 
Songez ode, vos défaots y. Vont frapper les 1 vour » " 
Mai» dégagée enfin. dWe foule innombrable ,_/ ' 
A tous vos mouvements elle e$ .phi* ia vocable* 
ï*4> pttbKc. , jty: voit pins , : borné ' dans : les \ regards p , • ' . 
Nos mar^uW . y jbrftttér fi& dé Wpfts rëmpdrrS }- i: 
IIS cèftènt d'embellir ' la ' cour de $&àràju?aae j 
Zaïre, fans témoins, entretient Orofmanej 
On n'y voit plus l'ennui _de nos jeunes feigneurs 
Nonchalamment fourirc à f Héroïne* cp pleurs. 
Oh ne les. entend $^ft& r fy?$\&gjfy .**$$$".? ^ 
Par leur caquet bruyant /nterrpmpre raftrice. . 

:"-«13 ' 
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Appelle* en entrant, 8c Tans refpeû du nom 9 
Àpoitro£hcr Céfar , ou tutoyer Néron. 

Si le fuccès enfti remplir vote efpérànte', 
Bu fpeftarcar ,'- peut-être , - imitant l'indulgence , 
On vbis verra bientôt,' fans craindre les' retour* V 
Retomber- mollement dans- le l feiii' des- amours* 
De l'art de déeiamer connoiflèz retendue , 
TeHe l'ignorer encor , qui s'y croit"- parvenue. 
lie premier feu produit ces fticcèV éclatanrry 
Mais la perfection cil l'ouvrage du temps. 
ÏTamour-propre fouvenr/ , juge tro|> infidèle y 
Du talciiD orgireiHcûx étouffe l'étincelle* 



Il eft im* lieu charmant, lien' toujours ftéqfteHté ,» 
Qu'habitent l'opuleace 8c la frivolité ;*• 
là , dans' les jours' brillant*, l'habitude ratfèmblev 
Tous les états fur pris de Ce trouver enfemble y 
Un plumet étourdi, de lai-mêœc coûtent-, 
Se montre» difparofc , revient au même ihftairti* 
fofeclant fes voiûns' dé l'arflbrt qu'il exhale, 
ù grave magiftrat fè rengorge fie s'étale > 
El. lapais financier , fougueux dans fes deurs r - 
Va/ toujours marchandant & payant fes plaifirtr 
De ces lieux enchanteurs redoutez le preftige j 
Bientôt votre talent y tiendra- du prodige. 
H'entends-je pas déjà' de nos illuftres fous 
L'euaisn tumultueux frémir autour de vous,- . • 

BU a}. 
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S'écrier en chorus : Elle cft , ma foi , drtw ,• 
ïr du théâtre enfin , vous nommer l'héroïne * 
Craignez leurs vains éclats : ils (ont intéreifëf j 
La vérité n'a point ces uanfports «mpretîoi*' 
Fait.es- yous , imitant nos célèbres actrices, 
Admirer far k (cène , 8c non dans les couliKesW 
Exerc.z votre £oûc ; don tardif & brillant , 
Le goût que Ton néglige eu le fard du taknt $ 
Comme une tendre fleur , il languit iâns culture, 
S'augmente par l'étude fie vit par la ketuge. 

Par un menfonge heureux voulez-vous nous ravie: 
Au fever'e coftuœe (x) il faut vous aifervir $ 
Sans lui , d'illufion la feene dépourvue , 
Nous laHTe des regrets 6c blefle notre vue. 
Je me ris d'une aârice indigne de fon art , 
Qui rejette ce joug 8c s'habille au hafard, 
Dont l'ignorance altiere oferoit fur la feene 
Dans un cercle enchaîner la dignité romaine (a) ; 

" !■ I ■ ■■ !■ I il» lll < ■ I ■ 

(i) Perfonne n'a plus perfectionné cet accefloite G ef- 
fentiel pout la vérité du fpe&acje , <jue Mademoifelle 
Clairon i elle a joint à la fnpériorité du talent une 
connoiffance profonde du coftume. Lotfou'elle entre fur 
la fcçne, on croie toujours voir le perfoonage qu'elle 
repréfente. L'illunon eit complette. 

(i) Ce fut une aOrice de l'Opéra , %i parut la pre- 
mière fur la feene fans panier. Son exemple fut fuifi 
par Mademoifelle Clairon , qui a accrédité ce change- 
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Et qui , n'offrant aux yeux qu'un faite accoutumé , 
Confulrerolt Mai (i) pour draper Idamé. 
N'arteâez pas non pins une vaine parure s 
Obéiûex au rôle, Ae tuivez la nature* 
Nous offrez-vous Eleâre êc Tes longues douleurs : 
Songez qu'elle eft efclave, 8e qu'elle eft dans les pleur* i 
D'ornements étrangers , trop mutiles charmes , 
Ne charges point un front obfcurci par les larmes. • 
Le public , dont fur vous tous les veux font ouverts , 
Dédaigne vos rubis & ne voit que vos fers. 
Parcourez donc l'hiftoire, elk va vous inftruire } 
Cent peuples à vos vesuc viendront s'y .reprodufee* 
Examinez leurs goûts , leurs penchants , leurs humeurs , 
Quels font leurs vêtement* , 9c leurs arts te leurs ' metfurs. 
La fable ingénieufe, ea leçons G. ferrite , 
Vous ouvre fes tréfors , de peut vous être utile 5 
Ccft-là que la ration eft foÉmife aux pinceasx > 
Et reparok toujours Amis des a$eâs nouveaux. 
Ici vous croyez voir la reine de Carrhage 1 
Soa front eft entouré d'un funèbre nuage i 
Luttant • contre la mort qu'elle porte en fon fein , 
Trois fois elle fe levé êc retombe foudafn j 
Ses regards expirants , où l'amour brille encore > 
Semblent redemander le héros qu'elle adore * 
Elle pleure , foupire , 0c dans fon défefpoir , 
Elle cherche k jour , 6c gémit de le voir. 

■ r ' ' ■ • ■ ■ i i il 

(1) MarcJaad de modes, ris S. Home. < 

Bbiv 
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Plus loin c'cft Niobé , cette femme orgueilleufe , 
Cette mère fupetbe & bien plus màlheureufe. 
Quel fpcûaclc ! Elle s'offre à mes Cens défolés», 
Au milieu de Ce» fils., l'un fur l'autre immolés j 
A force de fou&ir, elle parent tranquille } 
Son front eft abattu, fon regard immobile j. 
Elle refte. fans voix s l'excè» de fea douleurs 
A tari dans fes feux la fource de» fes. pleurs. 
Ce fîleace dit plus qu'un iiérile murmure-: 
ll.cft en ce 'moment le cri- de la- nature. 
Qu'elle- feule toujours dirigeant votre jeu-, 
Comme dans, ces. tableau* r balle dans vorrt jeu» 

N'allés pas», lorfquit faut nous- arracher des larmes-, 
Avec faite étaler vos pompeufes allarmes , 
Par un rythme importun corrompre nos plaifira» 
Cadcnccr vos transports. Ce noter vos foupirs v 
Ni, vous abandonnant à cette emphafe vaine ^ 
Zaïre tonner l'Amour , ou mugir Melpomenfe. 
le feotiment fe tait fit fçait bien S'exprimer > 
L'ac)rice doit le pciodfc , 6c non le déclamer* 
Voulez-vous qu'une reine en proie à tous les crimes , 
Que le remords pourfuit, qu'entourent les abîmes, 
Et qui voit fous Ces pas s'entrouvrir les entées, 
Obferve, en expirant, la cadence d'un vers? 
Voulez-vous qu'une amante, outragée, éperdue, 
pans l'ombre de la nuit tremblante & confondue, 
Médite , en. vctacaat r un ténébreux ,dcuei* * 
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Er fe plonge avec art un poignard dan* le fein l 
Il eft , il eft. encore un «éta» (i) fur la icene,. 
Formé par la nature , aimé de Melpomene ; 
Son front majestueux me peint , m'annonce un roi t ' 
C'eft Alphonfe, Alvarez, Augufte , que je voL 
Que je l!atme fur-tout, lorfque du vicH- Horace 
ïl fenc revivre en lui la ^énéreufe audace , 
Et lorfque », tout Romain , à. nos yeux attendris ,, 
Il baigne de fes> pleurs les lauriers de fon fils ! 

Mufe, feutieiu mon voi ,. ranime, mon courage ^ 
Et de m» jeune élevé obtiens-moi : le fuJ&age» 
La variété .feule a droit de la charmer,. 
It c'eft en l'amufant que je veux, la former. 
Il eft d'autres fecrecs 6c d*s routes nouveiler.^ 
«AiAÛ* que fcs» leçon*,, chaque art a les modèles. 

Déjà Ul Parque avide> au? miHeu- de leur cour*, * 
Charmante le Couvreur , avoir tranché tes jours > 
Un poignard fur le fein , là, pâle Tragédie »* > 

Dans le même tombeau , fe crut ensevelie ,. 
Et s'étonnoit de voir , fans culte fc fans autel»». . . 
Se faner fur Ion, front les, cyptès immortels. 
Une a&rke. parut : Melpomene troublée ,. 
A Ton fanglant afpeâ, cefla d'être voilée. 
Dumefnil cil fon nom : la pitié , la terreur ,. 

—' iii... 1 m . ■ "■ ■ mi > m n i nm' i ■ 1 mmmtmm mmmm ^mm 

(1) M. firjzaok 
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Répandent fut fes pas l'épouvante & l'horreur. 

Les tyrans a fa voix tombent réduits en poudre s 

Son gefte eft un éclair « fes yeux lancent la foudre. 

Quelle autre l'accompagne fc fcmble l'effacer ! 

Dieux ! quel charme ont les pleurs qu'elle nous taie ver fer! 

Victime de l'Amour , c'eft Didon elle-même , 

Qui meurt en pardonnant ao> parjure qu'elle aime. 

Quel gefte ! quel maintien ! quelle noble fierté ! 

Tout jufqu'à l'art chez elle a de la vérité. 

Chaque mot qu'elle dit, émeut, enflamme, touche, 

Devient un ftntimenr , en partant pat Ta bouche : 

O fublime Clairon ! quand tu parois , )e voi 

L'ombre du grand Corneille etret autour de roi. 

Vous devez avec foin coafulter l'une 8e l'autre , 
It puifet dans leut jeu des leçons pout le vôtre. 
Mais votre premier maître eft fur-tout votre cœur : 
Soyez toujours vous-même aux yeux du fpeâaceur. 
Le defîr d'imiter vous cache un précipice) 
Gardez de vous traîner fur les pas d'une aûrice , 
De copier fans goût fes geftes , fes accents. 
De Ton tôle il ne faut qu'approfondir le fens , ~ 
Prendre le même cflbr, fe remplir de fa flamme, 
Puifer , 6r , s'il fe peut , s'approprier Ton ame. 
Sans l'aftervir jamais , créez votre talent } 
Libre, il perce la nue : il rempe en imitant. 
--Des refiburces de l'art lorfqu'enfin plus^ certaine 4 
Vous aurez obtenu le fcèptre de la scène» 
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Quand du parterre alt*cr > enchaîné fous vos loiz , 
Vous aurez fçu fixer le fuftrage 6c le choix; 
Ofez alors , ofez, fans craindre de déplaire. 
Forcer encor plus haut rotre vol téméraire. 
A votre jeu. fans cefle ajoutez quelques traits, 
Hafardez : le fubliine a fouvent Tes excès 5 
Par fa (implicite tantôt U nous étonne : 
Tantôt , armé d'éclairs , c'eft Jupiter qui tonne. 
Saififfez , offrez-nous ces contraires heureux : 
LÀ prodiguez des rieurs , ici lancez des feux , 
Et dans, le même rôle , au gré de notre attente > 
Soyez .toujours parfaite.» & toujours différente. 
La nature long-temps fe plaie à fe cacher : 
Elle a mille fecrets qu'il lui dut -arracher * 
Pour, le vulgaire aveiigl*, épuHee & ftérilc , 
Aux regards du génie elle cil toujours fertile. 
C'eft ce fleuve fameux qui , par d'obfcurs canaux > 
Va porter aux xnoïflons le tribut tie fes eaux. 
C'eft ce marbre grouper, c'eft ce bloc îmcnfible , 
Que le cifeau façonne , & que Tact rend flexible. 

Mais je vous ai tracé d'inutiles leçons , 
Et ma rmifc foudain renferme fes crayons , 
Si je ne vous infpire un orgueil légitime , 
Cet orgueil créateur , ce feu qui nous anime. 
Ne craignez plus l'affront d'un préjugé honteux. 
Le François plus inftrait enfin ouvre les yeux i 
S'il oitfWge*- votre ace a Jï en rougit .encore. 
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Pourcoit-tt avilie des talents qu'il adore ? 
Je fçais qu'un fage illuftre , un mortel renornfnc,- 
Qui hair tous les humains, lorfqa'il en eft aimé> 
Bu fond de (a retraite où l'univers roftenfc , - 
A fait tonner fut vous là- ameuTe' éloquence. 
Je fçais que fon ennui», daus'fe* trilles loïfirs ,- 
Voulut cmpoifonntr- nos plusi nohletf plaiiin; 
Je nofe le combattre j le ma- m ufe incertaine 
Refpcâe , en le blâmant , ce nouveau DémofthcnftV 
Cependant contre lui* je veux^ vous raûurer : 
Un fage n'eft qu'un homme, il a- pu 's'égarer. 
Le monde so&re à rai* fou» un-afptfâ fauvag*-:' 
Ne peut-on s'en- former une riante image?' 
Des crédules humains précepteur' rigoureux ,- 
Pourquoi nous envier nos- preftiget' heureux ? ' 
Ah ! lairlex-nous du moins leur brillante impo/ture, 
£*ingénieui» erreur embellit ta meure» ; : 
Et nous ôwr nos ara, nos talents enchanteurs ,- 
Ceft ravir à 1* terre ôû fes fruits-' & fes rieurs. 
Scanner donc reponlTerde frivoles atteintes :' 
Déjà les vents légers ont emporté fes plaintes s 
Tout févere qu'il cft , on peut lé défatmer y 
Pour lui répondre enfin , faices-vou» eftfnttf*' 
Souveraine, au théâtre & reine fantastique,. 
Ne conferve* jamais' ce fafte dtfpotique j 
Sur la.fcene laiflea voire rang., vos aveux-, 
Efc- ce vain appareil qui vous cache â nos veut. 
fie ft*û pas que j© veuille^ en lage atonàlâi*, 
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Vont interdire L'arc & le defir de Claire; 
La flamme 4e l'amour j>eur, dans un cœur brûlant-, 
Allumer & nourrir, la $*mmie ,du ,wleot. . • . 
Ce n'eft point cet Amour qui /faix frémir Ias Grâces, i 
Que le moenc fiucus entraÎBC fur^fçs- rrfites^ * n 

Ou ^u'onvoit f /ecouaip'.dçux touches dnu les imains »0 
Sourire au dieu lafcif gui préfixe aux jardins > < " 

C'cft ce dieu délicat qu'embellit la décence , 
Que l'aimable rayftere accompagne en . ûlence , « I 

Qui , uns . effaroucher Je timide ejefîr., 
Verfe en feccet.des .pleur^c^aïis le &H* du plAUtc* :•' «• 
Chaque eut. a jGçs momies : «vpus . roCpeâant vous-^méme, ' 
Adoptez de ^Atyçaç /l'ingàupi? tyftçme i ^ .. -; 

Que TaBiant enivré À£ , vos ftÇlcp appaç , ; : ■-;... 
Vous trouve jplus'.ckaçmanfiç *n fçtvuit de y*i bras « - 
Que la jrc flexion qui fuit- wujouts l'ivteiTe, 
En la justifiant , augmente fa. tendre jfci 
Et qu'çmin. V Amitié. , nous n>anjt a feo tour , ■ t • 
Vous, ipnde /( tous le? çctgrs. -que : lu|. ravit l'Ample. 
Voilà pat quels .moyens & que Uc, heureuse %4r^iTe, . . 
Mor* du théâtre- ^i^.^n^.aa^eîia^çoiTo^, t .» 

Sur . fr ,trajçe >rilfro{e * <whaîn« fous |es r pçeur** . > , •; 
Dompte la calomnie U, Vhyd^& ( d^ çenïeurs. • î\ - ' ■ • , 
C'eft ajnjî. que Cçn nom , contre. jiarJkiftpire i *. .... .. 

Parvient à J'avejijt ,fiir i^ile de la gloire, 

Vole de bouche embouche , &£ triomphe ( dn tçrrçp»,, i. 

Que défarme l'&M|t,4f» ^W^K^Icaçï, . v; jj i . . 
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Dans une région à aos yeux inconnue , 
Conftruic fur le femmes d'une éclatante nue , 
S'élève jufqu'aux cieux un fuperbe palais * 
1* Génie en défend le redoutable accès 
A ces efprits glacés, ces ïbphiftes -, ces fages 9 
Qui de leor fierté en Tain- réclament les hommages : 
U , fans toile, fans tard patoît 4a vérité , 
Ce temple eft le (ejour de l'immortalité j 
Le trifte préjugé , que 'le vulgaire encenFe , 
Démafqué , confondu ,- frémit en fa préiénee > 
Et la palme des arts , à fer regards altiers , 
S'unit avec orgueil aux palitrès der guerriers : 
Augufte dans ces «lieux eft régal de Virgile , ' 
Homère y fçait charmer Tim^nieitt Achille ; "- 
Betfhoulieto te Stitfk» ,• le front orné de fleurs , 
Entremêlent le myrrhe ' aux lauriers des vainqueurs ; 
Ovide écrit, penché fur 4e fetn de Corme, 
Champmélé pleuré encor dans les- bras de" Racine ; 
Et lelounêut, l'util- fomfec •&- les cheVeur épats , 
De Cottwiil* attentif art&fc-Iei re'gârdsi l 
O vous, que Me^jeraéne' apptaucnY *e* couronne,' ' 
Près de nos grands auteurs ^on^vtios-fdrésteuà-trdnei 
Terrible Dumefnil, au : nom 'de é&WBonV 
Avec de* traits de fang la gloire y'joînt ton nont. 
Toi, divine Clairon , ô toi que Hen n'efface , 
A cétfrde Voltaire' elle *»*rqu* tablât*; 
Dans ce fejour -déjà TOal^èt^iwW^ pttu; • 
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Mais hélas ! putCes-tu n'y parvenir jamais l 
Combien de pleurs fuivroient cette perte cruelle î 
L'univers perdroit trop à ce voir Immortelle. 



L' A M O U R 

REGRETTÉ. 

Jl\. cet enfant qu'on açcufe fins cette , l 
Ec donc fans ceflê on veut fuivfe les lois , 
Je confacrai ma première jeunefTe ; 
Mais le perfide , abufaftt de fes droits , 
Se fie un jeu des troubles de mon ame; 
Je déteftai fon empire & fa flamme , 
II me quitta , fur d'être regretté. 
Las ! il eft vrai : malgré tes injuftices , 
Reviens , Amour ^ j'ahnè mieux ces caprices 
Que cet ennui qu'on nomme liberté. 



^0 
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LES BONS GUIDES. 

JLI in E2 -vous <le vos plat? auditeurs , 
Tout dévoués à louer vos ouvrages 5 
Ce font des Jbrs ou «des aduJacetus* 
Par qui Ton. court à de triftes naufrages. 
Adretfez-.YOUS à de fages ce q fours ', ; 
Vos vrais amis , jaloux de votre gloire. 
Bien éloignés de vous en faire accroire , 
Ce font ^ceux-là qui font les bons auteurs. 
On n'entre point, au temple de mémoire , 
Quand on y vole entouré de flatteurs. 

V i* 1 c auit» Bestou c h «s. 



^ 







^ 



FABLE. 
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FABLE. 

UAMO UR ET ÙHONNÉUR.. 



I>* 



'ans Tige d'or que Ton nous vaste " tarir - , 
Où l'on ai m oit faiy loir & fans contrainte , . 
On croie qu'Amour eue un règne éclatant $ 
C'cft une erreur. Il fur fi peu content ,- 
Qu'à- Jupiter il porta cette plainte : 
<« J'ai des fujets , mais ils, font ■ trop fournis', 
m Dit il: je règne , & j$ n'ai point de' gloire , > 
» J'ai me toi» mieux dompter des ennemis , 
nJe ne Yeux njur 4 empire faris vi&oire »• 
A ce .difçours Japtn rêve & produit 
L'auftere honneur , Épouvantai] des belles ,i 
Rival* d'Amour Ac chef de fes rebelles,. 
Qui peur beaucoup avec Un peu de bruir,- 
L'enfant mucin le conûdere en face », 
De près , de loin , & puis failant un faut : - 
«•Père de& dieux, dit-il, je te rends grâce > 
»Tu m'as fait U le moaftrc qu'il me faut *»»• 

E N K O A-. 

Jauni beauté , tous que rie»-. ne formons* »~ 
3c ne dis pat : « Voit» aisneacx un jour n. 

Tomt ttL C f 
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Mail , apccfi tout , ceci a*eft pat un conte : 
L'honneur fut fait pouc l'honneur de l'Amour* 



ÉPI GRAMME; 



Juhtkb x.B Clx*c & Ton ami Cou as, 
Tous deux auteurs rimant de compagnie * 
M'a pas long-temps s'ourdirent grand» débatf i 
Sur le propos de leur Iphigènie. " *• 

CofcAs lut dit : *« La pièce eft de taioir crû » ; 
Le Clerc repond : «'Elle eft mienne & non vôtre*. 
Mais auûi-tôt que l'ouvrage eut' paru , 
Plus n'ont voulu l'avoir fait l'un ni l'autre. 

Jean Racxms. 
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POR T R AIT; 

À Madame la Priricejji DE LlXlN > 
aujourd'hui Maréchale de Mxrepoix. 



,JLiA beauté, que je chance ignore fcs appas.- - 
Mortels qui la voyez 4 dites- lui qu'elle cft belle , 

Naïve , ûmple , naturelle , h . 

JEc timide £ms embarras. 

Elle cft la jacinthe nouvelle , • . 

Sa tête ne s'élçve pas 

Sur les fleurs qui font autour d'elle» 
- Sans Te montrer , fans fe cacher , 

Elle fe plaît dans la prairie > 

Elle y pourroit finir fa vie , 

Si l'oeil ne venoit l'y chercher* 

Mihipoix reçut en parcage 

La candeur , la douceur , ta paix. 1 

Et ce font, entre, mille attraits t 

Ceux dont elle veut taire ufage. 
Four altérer' la douceur de fes^ trait*, 

Le fier dédain n'ofa jamais 

Se taire voir Au* Ton vLOagc, 

Ce $ 



53* f.LI-.Vfc 

Soa efpr{c a cette chaleur. 
Du îbkil qui commence à. naître» 
L'Hymen peut parler- de fou coeur %. 

V Amour pouteoit, me le^ Mce coiiaoîue«. 



IMPROMPTU- 

A Moderne- /*• Marçui/t de PoMPABouxt . 
qui dtjfinoït- une. tête*. 

X 6mvatx>vk , ton- crayon divim 
Devoir.* deffiner ton virage* 
Jamais une plus belle main 
9'4uroiC'fai< un plu» bel ouvrage» 

M, fi» fi V.ovt.£M>*| 
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C H AN S<0 N. 

L'EXIL DE L:A.M0UR* 

J\. M © «-*., aptes- mainte viétoire,. 
Croyant régner feul dans ks creux,,. 
Alloit, brayant les autresMieux*, 
Vantant fôn triomphe & fa* gloiie* 

Eux , à là fin , qui - fe laiTcreot: 
De voit ffnfolcme &Çon 
De cet orgueilleux enfançon , 
Du cicJLpat dépit le chaflerent* 

Banni 1 du cicT, H yole en-terre>. 
Bien ré fol a de fe venger., 
- Dans vos y eux il • vint fe loger , 
Pour de la faire aux dieux la guerre^ v l ■ 

Mais ces- yeux d'étrange naror* 

1/ont fi doucement retenu , 

Qu'il ne s'eft. depuis fou venu 

Du. ciel ,. des- dieux * ni de l'injure. 

MoMTsfQtri xv>* 
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M AD RIG AL. 

LES DEUXAMÙURS. 

V-* eutAim enfant qu'avec crainte on carefTe , 

Et qu'on connoît i Ton malin fouris , 

Court en tous lieux , précédé par les ris y 

Mats trop fourent fuivi par la trifteffe. 

Dans le coeur des humains il encre avec fouplefiê, 

Habite avec Heké » s'enrôle avec mépris- 

Il eft un autre Amour , fils craintif de l'eftime , 

Soumis dans fes chagrins, content dans fes defîrs, 

Que la vertu foutient , que la candeur anime, 

Qui réfifte aux rigueurs , & croît par les pUifits : 

De cet Amour le flambeau peut paraître. 

Moins éclatant : mais fes feux font plus doux} 

C'eft-U le dieu que, mon cœur veut pour maître > 

Et je ne veux le fervit que pour , vous* 

J//DB VOLTÀltv*. 



<fv 
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É E O G E ! 

Z> £ L A SANTÉ. 

kJ charmaate fanté , 
Que ta préfeoce aimable' 
Eft un bien défirable t. 
Quelle félicité : - . . ' 
De t'avojr pour partage , 
En tout temps , à tout %c ! 
Eft-il d'ancre bonheur , 
Dans le cours de la vie , 
Qui doive faire • envie , 
Et chatouiller un coeur i 
Le luxe , l'abondance , • 
• . if ^çaypir,' l'éloquence, 

Les amours , les grandeurs , 
Et Tes faveurs des princes* 
'* : • -Sont -des' préfens bren mince».' -•• .. 

Un monceau de tréfors, ' ;' * 

Une grande lignée , 
Et la beauté du corps 
D'une femme -^te,^ née , 
Sont- ils des biens Vans toi ? 
Quand ce (croit un. roi» 
*:».;jw.;,o: vj 
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S* la douleur l'accable,/ 
Je le tiens mifërable. 
Tous les bfcnraiu dives*< 
Qu'accorde à la naturel " 
Fauteur, de. l'uuivers %* 
La charmante verdure 
Qui renaît tous les ans 
Au retour du printemps^.. 
Ce qu.iL produit de raxe 
Pour récréer nos fens, - 
Toux ce qui- tes. répare ' . , 

Quand ils fpnc baguiflantr^ 
it ce qaeffe largeae- . 
Répand fur nous frat' cette»* 
Peut-il* être f eonapte- ... [ 

Comme unbiep déûwWé^ 
Saas ta préfeace , ahnable<y , 
O. charmante Canti î 



Cewe pièce ne fe uouve poipt >dans>lc jeeueii 4e fcs 

poéfîcs». 



L'INCONSTÀNCI 
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il l ■ — « 

ODE 

ANACR ÊpNtlQUE, 
l'incons'tancjb pardonnable. 



X & i s , Théjnîre & Dauaé 
Ont en vaia reçu mon nommage £ 
N'en doutez point, belle. Aglaé, 
Jamais. mon coeur ne fut volage. 

Iris pa»le ; û tendrement) 
Mon coeur èft G foible & fi tendre , 
Qu* je croreis , môme en l'aimant , . r 
Von voir, vriis parler 1, vous entendis* 

• *«. : - :.' ."'.'* 

Un fourire engageant 6c doux 

Bientôt m'enflamma pour Thémirej 

JMgnorois qu'une autre -que vx>Ui . 

Pût auûl finement iburire. , 

* 

Danaé s*oSnt dans le faafou 
Qu'on <cft aveugle quand on aime ! 
Tome IIL Dd 
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Au If* répandus fiic fou fein , 
Je ne crut voir qu'Aglaé même* 

Ainfî, dans les plus doux plaiffrs, 
Je fiédout 4 vos feules armes $. 
Mon «feur n'éjprouvoit 'de'deffict 
Que par l'image 4e vos charme* 

* 
Iris 9 Théâtre fc Danaé 
Ont en vaàa reçu mon hommage % 
JPen doutefc point , belle Aglaé' , ' 
Jamais mon coeur se fut volage. 

Af. jle Cdi 3** 



MADJII.CAl 

^ Madame la. Quchtffc &E ***. 



J A , 



fenti nout tous feulé tue flamme parmi* j 
Je n'ai jamais aimé comme j'aime en çr jo*r> : 
Boris étoit ma derniera- amourette , 
Vous £tes mo* premier am*ur.< - r 
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LE PRINTEMPS. 



Ouk l'herbage tendre , 
Le ciel vient d'étendre 
Un tapis de fleurs; 
Et l'aurore arrofe 
De Tes tendres pleurs, 
De la }eune rôfe 
Les vives couleurs* 

Déjà Pbilomele 
Ranime Tes chants, 
Et Tonde fe mêle 
A Tes fons touchants» 
Sur un lit de moufle. 
Les Amours , au frais , 
Aiguifent des traits 
Qu*ay«c peine émouflê 
La froide raifon , 
Qui croit qu'elle règne, 
Quand elle dédaigne 
La belle ûifon. 
Nos berceaux fe covrrent 
Pu fbuple jafinin, 

Dd !j 



Nos yeux y découvrent 
JLe riant ebemia 
Par où le myftere. 
Servant nps deQrs , 
Nous mené à Cytheçe 
{Chercher ies plaifir/. 

Oui , de la nature 
£a vive peinture 
;N*eft pas fans defleÎH* . 
^Tanc de -fleurs nouvelles* 
4Q111 de une de belles 
Nom orner le feiai 
î.e tendre ramage 
©es jeunes oifeaux s 
Le doux bruit des eau* s 
JTout OfTxe Wtnage* 
.D'un aimable dieu,: 
Tout lui <rcnd hommage,. 

Dans «n û beau lion 
Tout y peint Ton feu; 
Hélas 1 quel doxnmajp 
jQu'il dure fi peu 
il pénètre l'ame^ 
fCeiètt «rop fufcçil..^ 
£4ais* pourquoi fâut-jl 
;Qu£^^t,cJafl>w 
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Qui peint le printemps* f 

Tout , en même temps r 
Trace à notre vue- 
la légèreté , 
Souvent imprévue 
Chez la volupté* ? 

Tonde fugitive r , 

A l'arae attentive r 
. Peint à petit bruis? 
l'ardeur paflkgeréV 
Pont l'éclat réduit 
Plus d'une bergère' 
Que l'Amour conduit»- 

L'haleine légère^ 
Pu zéphyr badin » 
Qui , dans ce jardin r 
Volé autour de Flore p 
Du- vif incarnat 
Qu'elle fait édore, 
Le frivole éclat \ 
De l'oifeau voïage 
Les accords légers 
Peignent du bel âge 
Les feux paffagers. 

Tout ce qui refpire, 
Hou* dit , en ce temps ; 



ni hiTi 

L'amoureux empire 
Eft uq vrai printemps; 
11 plate» il enchante; 
On l'aime , on le chante ) 
Soins trop fuperflus ! 
Vaut-il ce qu'il coûte î 
A peine on le goûte , 
Qtt'U n'eft déjà plus» 



M. BlJLNAUl, 



ÉPIGRAMME. 



X ut stb avorton du ParnafTe moderne , 
Dont le bourbier eft l'unique élément , 
Qui fiffiez tour , 6c que fans cefle on berne , 
Vous dites donc qu'à rimer ai rément , 
Dans nos auteurs aucuns ne vous égalent s 
Qu'à votre efprit les vers ne coûtent rien : 
Petit Marmot, allez, on voit trop bien 
Que tos écrits vous coûtent ce qu'ils valent. 
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LE RETOUR 

D'APOLLON. 
A MpnJUur le Cardinal de Bernis. 

\£vau9 Apollon quitta Ici deux. 
Il appiit aux bergers à chanter fur la irre * 

Et les échos Te plaifoient à redire 
De Ton luth enchanteur les font harmonieux* 
Il trouva le bonheur dans ce défert fauvage. 
Se plaire en tous les lieux , eft le fectet du fage. 
Triomphant , il re?int s*a£êoir au rang des dieux • 
Ii , faifant plus d'heureux , il le fut davantage § 
U verfa Tes bienfaits fur cent peuples divers : 

Il avoir fait le bonheur d'un village , 
Mais il fit dans les deux celui de l'univers. 

On dit auflî , fî Ton en croit l'hiftoire , 
Qu'il fut fenfîble aux vœux des plus fitnples mortels, 
Et qu'il n'oublia point* au sake de la gloire» 
Ceux qui , dans Ci retraite , encenfoient fes autels. 

O vous , en qui l'Europe admire 
Le fçavoir 6c le rang , l'efprit U la bonté , 
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niuflre Cardinal, c'eft à tous de me cttre 
Si c'cft la fable. y ou bien la vérité. 

M. db Saint-More. 



MADRIGAL. 



D, 



' i votre efprit la force eft fi piaffante r 
Que voat pourrie* vous pafler de beauté; 
De vos attraits la/ grâce eft- fi piquante ,. 
Que fan» efprit vous m'auriez enchanté. 
Si votre coeur ne fçait pas comme on aime , 
Ces- dons charmants vous feront fuperflus s 
Un» fentiment eft cent fois au-deflus , 
Et de l'cfprit , & de la beauté même. 

M» si Volt à xxi 



9 ^jS^ 
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V E R S 

Adrejfes à M. DE VOLTAIRE \ k 

Voccajion de la reponfe qu'il a faite à 
S. M. V Impératrice de toutes les RuJJîes , 
qui Vinvitoit à aller la voir» 

AT ômbrb étoit aveugle , à ce que die FM/loire ; 
La Mothe eut avec lui cette conformité : 

Ce fut la feule ; & , pour fa gloire , 
Il ne fit pas trop mal de perdre la clarté. 
Mais vous , à qui du ciel la fagedè infinie* 

' -Outre raille dons précieux , 
A donné des yeux d'aigle , emblème du génie , 
Qui lut au cœur de l'homme & mefuca les tieuxjt 

Vous qui connûtes la lumière, 

Qu'Avant v.ous avoit vu Newton** 
Qui 'la fîtes .briller fur un autre horifoia* 

Votre gloire ejl ^fiez entière: 

£lle eft à vous » & je conclus 

-Qu'il n'eft point du tout nécelfaice 

i^ue vous ayez avec -Homère 

£tac çefcmblancc de ohic* 
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VERS 

Mis an bat d* portrait de Lmibn itsî 

l l sur dans l'univcrf connu par Tes ouvrages , 
Ec dant foo pays même il fc fit refpeâer > 
iftfltmifît les rois, il éclaira las (âges ; 
Plus fcge qu'eux, il fçut douter» 

Jfk »l VofcTAl&B. 

É P I G R A M M E. 

\Jvax* Diogene, au milieu d'une rue, 
fut apperçu 9 priant une ftatue 
De TaûiAer » H n'en fut pas confits : 
«Connoiflez mieux Pelprit philosophique » > 
Dit lors le chef de la troupe cynique s 
«f*r-tt Je veux m/endurcir au refus *• 
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VERS 

-^ Elisabeth , Impératrice de toutes 
les Ru£ies 9 écrits de la main de M» DE 
Voltaire, à U tête d'un exem- 
plaire de la Henriadt dejlinc pour clic. 

«3*miiuimis du nord, augufte Impératrice, 

EtdJgnréttede Htm», : 

Le ciel aie deftinoit i ceindre les vertus, 
£c f e dois rendre grâce à (à bonté propice s 
Il permet que je vive en ces temps glorieux 
Qui t'ont vu commencer ta carrière immortelle \ 
Alt Cfôae de Ruflîe il plaça mon modèle; 
C*sMà: que jlbro jb« ymx» ' 

Cri vert nt fuv point dater U YccutB défis «ftrofcfc j 
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EPIGRAMME. 

XV 1 1 z , charmante jeuneue , 
Des leçons que fait fans ccfTc , 
Contre les tendres defirs* 
la raifoo aux airs téverost 
Hé ! font-ce là Tes affaires ? 
Se connoîc-cHc enplaiûrs? 

. Madame BisBoux.xsajBfc 
« 

MA D RI G AL. 

££ POUVOIR DÉ L'AMOUR. 



I 



l eft un Dieu , maître de l'univers , 
Sont tous les Dieux reconnoiffênt l'empire s 
Cpft un enfant : mais , chargé 4e fes &rs a * 

•Quand il lui plaît , ,1e plus fage ibupire j 
Il change tout; le prince qu'il infpire 
Devient berger , le bcçger devient roi : 
Ce Dieu pourtant ne .peut -rfen dur Thémire f 
Jtr ne pourrait 4 iàns jelle* rien fur moL 

flJLHAVI* 

Fin du trolfunu Vthmu 
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Errata du troifumt Volume. 



Pmge f o , dernier vers , fe lamente , lifa fe lamentent* 
1* 9 vers 7» inferre, life\ enferre* 
%7 % vers 8, après loix , mette* une virgule} & 

vers fidvant , la , lifer fa. 
if S , verj io , le peint , life\ fe peint» 
2*4 9 ver* 4 , recueil « lifrz cercueil. 
214 , avant-dernier vers , fume , lifq fiirrt» 
aj« , vers 11 , jeu , lift* feu. 
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